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A MONSEIGNEUR 

BERNARD DE BALLAINVILIERS , 

Chevalier, Seigneur de Villebouzin & du Mefnü , 
Confeilier du Roi en Tes Confeils , Maître des Re 
quêtes ordinaire en fon 'Ilotel, Grand-Croix de 
1 Ordre Royal 6c Militaire de S, Louis , Intendant 
de Juftice , Police &. Finances en la Généralité de 
Riom 6c Province d'Auvergne. 

MONSEIGNEUR, 

Un petit Ouvrage de cette nature , paraîtra j 
fans doute fort étranger , & bien peu ajjforti aux\ 

1 affaires importantes , dont Iadmitiiftraùon j 
vous attire tant d'éloges. Je n héfite point ce- j 
pendant a vous en faire hommage ; tout ce qui\ 
a quelque caraciere d'utilité, acquiert des droits j 
à fort Auteur fur vos bontés & fur votre pro- S 
teclion. Vous ave^ fai fi au premier infant ,1 
! Monseigneur , les avantages que peut pro- j] 
'duire la Machine que fai inventée pour la fa -\| 
cilité de I Art que je traite t votre amour pour j 
le bien public a encouragé mon fie, & j ai per-\% 
feclionné une invention que la pitié m'avou\ 
fait imaginer. Les Elèves que vous tnave{\ 
! mis en occafion de former, font déjà rejjendr \| 


















dans les campagnes Vutilité de ma Machine. 
Vous achevé^ ce que votre illujlre Prédécejfeur 
n avoir, eu que le tems de commencer : nombre 
'de Sujets bénijfent le Protecteur de l'Art, qui 
des a préfervés de devenir les tri fes victimes de 
l'ignorance. Votre Nom, Monseigneur J 
ii la tête de ce Livre , ne fauroit donc ternir 
l'éclat des e loges que la pojlérité vous devra: 
il ri ejl pas moins glorieux de veiller à la con- 
i fervatton des Sujets de Sa Majeflc dans le fein 
' de fon Royaume , que d'éloigner de fes Fron¬ 
tières , & de détruire les ennemis de fes Etats ; 
l un a plus de rapport que l'autre aux fentimens 
d humanité qui vous animent : votre cœur fe 
Catisj~ait tous les jours d foulager les malheu¬ 
reux, & les marques de bonté quils en éprou- 
•vent , donnent un prix nouveau à vos bienfaits. 
Je me repofe fur leur reconnoiffance du foin 
de les publier , & j'ajoute à unfentiment fem- 
blable , l'afurance du profond refpecl avec le¬ 
quel je fuis , 


MONSEIGNEUR , 

Viotre très - humble , & 
très-obéijfante fervante , 
Le Boursier du Coud ray. 
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AV A N TF RO P 0 S, 


J E n’entrerai pas dans un détail fort éten¬ 
du, fur ce qui concerne l’Art des Accou-; 
'chemens; j’avoue même qu’il me feroit im-j 
Ipoflible d’y parvenir, à moins que je netranf- 
■ cri vide ce que tant d’Auteurs ont écrit l'ur | 
'ce fujet. Tout mon objet eft de renfermen 
■en peu de mots les vrais principes de cet 
'Art, & de les préfenter fous un point de 
vue qui puiffe les faire comprendre par des 
Femmes peu intelligentes. Combien y en a- 
’t-il de cette elpèce, qui fans prévoir aucune 
fuite fâcheufe fe mêlent d’accoucher ? & 

combien de malheureufes ne deviennent- 
elles pas les viâimes de cette ignorance ? 
La feule compaffion m’a rendue Auteur , & 
n’écrivant point pour les perfonnes éclairées, 
je ne fçaurois me rendre trop intelligible. 

Après avoir appris dans la Capitale, l’Art, 
que je profeiïe, & l’avoir exercé l’efpace dej 
feize ans, mon fort me conduifit en Province.j 
Pour répondre aux marques d’eftime que me 
! donnoient ceux qui m’y avoient appellée, 
j’annonçai que je donnerois volontiers mes 

























vj Avant-Propos. 

avis aux pauvres femmes qui en auroient befoin. 
Je ne puis dire le nombre de celles qui m’ex- 
poferent leur trille lituation , & r dont la plu¬ 
part étoient affligées de relâchement de ma¬ 
trice. Je les fis entrer dans je détail de leurs 
‘accouchemens, & par le récit qu’elles me fi- 
jrent, je ne pus douter qu’elles n’eulfent lieu 
d’attribuer leurs infirmités à l’ignorance des 
femmes à qui elles avoient eu recours, ou à 
celle de quelques Chirurgiens de village peu 
expérimentés. Mon zèle me détermina donc à 
offrir de donner gratuitement des Leçons à ces 
femmes. Je fis cette proposition à M. le Subdé-: 
légué , qui charmé de procurer un aulïï grand 
bien, accepta mes offres. Le l'eul obllacle que 
je trouvois à mon projet, étoit la difficulté dç 
me faire entendre par des efprits peu accoutu¬ 
més à ne rien faifir que par les l'ens. Je pris 
le parti de leur rendre mes leçons palpables , 
en les faifant manœuvrer devant moi fur une 
machine que je conffruifis à cet effet, & qui 
repréfentoit le baffin d’une femme , la matrice, 
fon orifice , fes ligamens, le conduit appelle 
; vagin , la v.e.ffie & l’inteffin reclum. J’y joignis 1 
un modèle d’enfant de grandeur naturelle J 
dont je rendis les jointures affez flexibles , ! 































Avant - Propos. vij 

pour pouvoir le mettre dans des portionsj 
différentes, un arriere-faix, avec les mem- ; 
branes, & la demonftration des eaux qu elles ^ 
renferment, le cordon ombilical compofe dej 
fes deux artères, & delà veine * laiffant une; 
'moitié flétrie, & 1 autre gonflée, pour imiter 
en quelque forte le cordon d’un enfant mort, 
& celui d’un enfant vivant,* auquel on fent 
les battemens des vaifleaux qui le compofent. 

J’ajoutai le modèle de la tête d’un enfant 
féparé du tronc,- dont les os du crâne paf- 
foient les uns lur les autres: je crus qu avec: 
une démonilration aufli fenfible , fl je ne pou-j 
vois pas rendre ces femmes fort habiles , je; 
leur ferois du moins fentir la nécefflté de de¬ 
mander du fecours aflfez tôt pour fauver la: 
mere & l’enfant; fecours dont les Villes nej 
manquent pas ; mais qui feroit tres-neceird^ej 
darts les Campagnes , où l’habilete d un Chi-j 
jrurgien appellé trop tard , devient fouvent 
inutile, ne pouvant qu’être le fpe&ateur de 
deux vifhmes expirantes, pour lefquelles fon 
art & fon zèle font alors infruûueux. Ainfl 
mon projet fut de faire conoitre à ces femmes 
les divers dangers ou leur incapacité expofe 
' la mere & l’enfant, de leur montrer la nécef* 
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viij Avant-propos. 

fité de procurer au plutôt le Baptême à ceux 
'qui font prêts à périr , & de conferver des 
fujets à l’État. J’ai raffemblé les différentes 
jleçons que je donnois à lire , & je me hazarde 
^aujourd’hui de les faire imprimer ; ce qui eft. 
moins l’effet de la préfomption, que vingt 
années d’expérience auroient pu m’infpirer ,j 
que le defir de me rendre , par ce moyen ,j 
plus utile, à ma Patrie ‘ trop heureufe fi je 
puis y parvenir. C’efl par ce motif que j’ef- 
pere obtenir de mes Le&eurs la grâce de ne! 
point faire attention aux fautes qu’ils pour-; 
ront remarquer dans ma di&ion , lorfqu’elles 
n’altéreront point le fens des préceptes que je 
donne à mes Élèves. 

J’avoue qu’en compofant les Leçons que je 
leur donnois à lire, je n’avois en vue que les 
|Sages-Femmes de la campagne ; mais ayant 
fait réfléxion que ces Leçons pourroient paffer 
ientreles mains de perfonnes plus intelligentes,' 
par conséquent fufceptibles d’une inftru&ion 
plus étendue, j’ai cru que fans rien changer 
à l’ordre que j’avois donné à ces préceptes J 
je de vois y ajouter quelques remarques par¬ 
ticulières , pour les faire lire avec plus de fa 
tisfa&ion & en même tems plus de fruit. 


Chargée 


























Avant-Propos. *x’ 

Chargée par ordre du Roi, & comblée 1 
de les bienfaits, pour inflrmré , à l’aide de ( 
la Machine que j’ai imaginée, les- femmes & 

; filles qui fe deftinentàcet état, fur tout dans^ 
les Campagnes , j’ajoute à ma fécondé Edi¬ 
tion , des Planches qui puiffent rappeller à ; 
,mes Élèves mes mêmes* démonflrations ; &* 
pour pouvoir leur rendre encore- plus fend-' 
.blés, je les ai fait enluminer f . pour que les 
•différentes- couleurs donnadent plus-de clarté’ 
dans les objets*. 

j Je ne me fuis- attachée- qu’à faire- fentir Tim- 
podibilité des mauvaifes manœu-vreS'des-per- 
fcnnes qui fe mêlent de pratiquer lés Accou- 
chemens , fans la connoilfance de la confor¬ 
mation intérieure. Après avoir préfenté la 
Matrice dans fa pofition , fon orifice , les 
dilatations par gradation, fa contra£hon&fes‘ 
obliquités, j’ai cru que Tentant feul dans lé 
baflin devieudroit plus frapant, fur tout pour! 
mes élèves. 
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- A - M A. TTA.Aijfe. &A 

ïs îé ^ ******* *r 

’Auteur fait fentir dans fon Avant-Pro -j 
_ ^5 , qu’elle n’a pas eu feulement pour 

objet l’inftruftion des Sages-Femmes de la 
campagne , mais aulîi celle de toutes les per-| 
Tonnes qui voudront embraffer l’Art des Ac- : 
couchemens. C’eft pour répondre à ce zèle 
pour le bien public , -que l’on a jugé à pro¬ 
pos de placer ici des Notes particulières fur 
quelques endroits de l’Ouvrage , & d’y join¬ 
dre quelques Obfervations intéreffantes qui 
ont paru y avoir beaucoup de rapport. 
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D E L' A R T 

DES ACCOUCHEMENS. 


CHAPITRE PREMIE R. 

Des qualités requifes aux Femmes qui fe 
âsjlinent à VArt des Accouchemens. 

ÉNÉTREES de notre Religion, 
'•P |*. nous ne devons pas ignorer quelle 
nous oblige à exercer avec honneur 
l’état que nous avons choifi ; mais 
puifque dans quelque profelTionque ce Toit, 
l’on doit y faire de bonnes œuvres, nous 
n’aurons là - deffus rien a nous reprociier, 
i nous pratiquons celles que notre Art nous^ 
met à portée de faire par nos veilles & nos 
foins pour les pauvres femmes qui ont beioin 
le notre (ecours. Nous latisfaiions au Com-^ 
mandement damier Dieu dans les mern-ji 
bres, & nous devons nous emprefler de leçjj 
foulager, & de leur donner même la préiré-j 
e fur celles qui par leurs richelfes! 
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2. Abbrégé de 1Art 

,lcnt moins expofées à périr. faute de foin. 
jAinfi ne fiaifons point achètera ces pauvres 
malheureufes nos fervic-es , en les obligeant 
de tnauvaife grâce, Ôc avec un air dur. Ne 
I bous impatientons pas de la longueur de leur 
,travail ; rafiurons - les lur la crainte qu’elles 
Ont fouvent que nous les abandonnions pour 
'aller fecourir celles qui font plus fortunées. 
C’efl une allarme qui augmente leur peine 
Clics ne fentent que trop , que ce n’ed pointj 
J iniérêt qui nous fixe auprès d’elles, n’atten-i 
dant que de notre charité les fecours qui leur' 
jlont néceffaires. Calmons leurs inquiétudes J 
compatifions à leur fituation ; c’efi le feuf 
moyen de les conloler i fouffrons mille in¬ 
commodités & tous les dégoûts que loir 
trouve dans leurs chaumières ; la récom- 1 
penfe que Dieu y a attachée, doit nous don¬ 
ner la force ôc le courage de les fupporterf 
(Gardons - nous bien, ce que je n’ai vu que 
,trop fouvent, les femmes étant dans les der- 
I nieres douleurs, ôc l’enfant au paffage , cle 
les abandonner inhumainement pour courir 
au fecours de queîcu’autre plus 1 en état de 
^ payer nos foins ; c’efi; un crime .affreux fans 1 ! 
| doute, Majs de quel nom pourrois-je caraç-i 1 












































des Accoucktmens. 3 

térifçr ceux qui pour ne pas abandonner la 
femme, & pour s’en débarraffer prompte-' 
;tnent, accélèrent l’accouchement & violen¬ 
tent la mere & l’enfant, fans rougir d’être 
la caufe de la mort prochaine de deux in¬ 
fortunés , que leur obfcurité empêche de re¬ 
gretter. Mais que faifons - nous ? Ignorons- 
nous que ces deux viftimes étoient cheres 
aux yeux de Dieu , utiles à leur famille, 6c 
nécellaires à l’Etat ? C’étoit un dépôt qui nous 
avoit été confié. Pouvons-nous, en les facri- 
fiant à un vil intérêt, ne pas trembler fur le 
compte exaft que nous en rendrons un jour 
à celui qui leur avoit donné l’être. 

On commet un autre crime dont on cher¬ 
che vainement à fe judifier par des iophifmes 
auxquels on donne l’apparence de la vertu , 
on refufe tout fecours à une fille qui a ceffé 
de l’être, & qui donne les marques de ma-! 
ternité; on l’abandonne , on la réduit au dé- ; 
fefpoir; on la détermine fouvent , faute de ! 
confiance & de confolation , à donner la mort • 
'à un innocent, que le crime de fa mere ne 
'doit pas rendre indigne de nos foins. Il fem-j! 
I bie que dans les petits endroits , ces bonnes;! 
| gens fe croyent des élus du Ciel, pour ne b 
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4 Abbrégé de rAn 

[rien laiffer à la vengeance divine , s’imaginant: 
jque c’efi participer an crime, que de ioula- 
igerles criminels; mais le zele, la charité & 
la prudence , qui animent es femmes qui fe 
defiinent à l'Art des Accouchemens, doivent 
leur faire méprifer des préjugés fi contraires 
à la religion & à l’humanité, &. les porter à 
donner à ces infortunées tous les fecours que 
leur fituation exige. 

Il devroit être inutile de recommender 
' aux femmes de ne jamais fe prendre devin; 
mais les Accoucheufes font obligées d’y faire 
plus d’attention que d’autres, fe trouvant dans ^ 
le cas d’être appellées à toute heure, & d’a¬ 
voir la tête faine , afin de ne point expofer 
la mere ni l’enfant à quelque danger. Mais fi 
îles bonnes mœurs font néceffaires à la femme' 
i qui fe defiine à l’Art des Accouchemens, 
pour le concilier 1 efiime de celles qui auront 
befoin de fon miniitere, il lui efi: efiéntiel auf- 
fi, pour mériter leur confiance , & pour n’a¬ 
voir rien à fe reprocher fur les mauvais {ac¬ 
cès qui pourraient lui arriver dans le cours 
de fa pratique, des’infiruire des chofes efifen- 
j,belles à fa profeffiou , c’efi-à-dire, de con- 
inoitre les parties du corps humain , ou du' 
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Î des Aecouchemens. 5 ' 

moins celles qui ont rapport à 1 accouche-^ 

I ment, & d’avoir une connoiiTance luffifante, 
tant de la théorie que de la pratique de fon 
Art, ce qu’elle pourra acquérir, i°, par la 
le£ure réfléchie des bons Livres , qui en 
renferment les préceptes ; z n . en voyant tra¬ 
vailler des perfonnes habiles; L* en s exer¬ 
çant foi - même ; & enfin en affiliant, autant 
! qu’il lui fera pofïible, aux diffeélions anato- 
! miques. 

I j Je n’avois connu que des malheurs caufés 
par l’ignorance des Sages-femmes de campa¬ 
gne , & j’avois tâché , comme on le voit, de 
îles engager de s’inftruire, & à fe conduire 
avec plus de charité; mais ma million m’ap-j 
! prend tous les jours combien il périt d’enfans 
après être fortis du lein de leur mere , par le 
I manque de foin ; premièrement de la parc de 
: la Sage-femme & par la fuite de celle des 
! Nourrices, ce qui m’engage d’entrer dans un 
plus grand détail. i 

| Lorfque l’enfant vient au monde trop foi- 
ble & fans aucun mouvement, ces femmes fe I 
,hâtent de l’envelopper dans un chiron , Fex- | 
ipofent parterre dans un des. coins de la cham-1 
bre le plus reculé, pour éviter à la rr.ere ce j 
I r-^ i r .^ .u..ï..ii^ -, v i 
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6 Abbrêgé de VArt 

trille fpeffacie: ion ne peut douter quil s’en 
enterre de tous vivans, & toujours malheu- 
reufement encore forts; Baptême , témoins 
les quatre qui eulfent été facrifiés r & à qui 
j’eus le bonheur de rendre la.vie, ôc de les 
foire baptifer à l’Eglife. Je trouvai un de ces 
enfons à qui un chien avoir déjà mangé un 1 
doigt des pieds, fans que perforine s’en fût 
fopperçu : on fent combien cette négligence 
ieft douloureufe à l’humanité; on trouvera au 
Chapitre quatorzième la maniéré dont il fout 
fecourir l’anfont, &on verra qu’il ne fout ja¬ 
mais l’abandonner que l’on ne foit bien con¬ 
vaincu de fo mort. 

Après tous ces foins , s’il revient à la vie , 
ou qu’il n’ait rien craint pour la perdre, la 
Sage-femme fur-tout dans les ParoifTes de 
campagne , fera avertir Moniteur le Curé ,!■ 
afin de s’alfurer de l’heure du Baptême , foute; 
de cette précaution, il arrivera 1 lbu vent qu’un 
Curé occupé à la vilite de fes malades ou à 1 
fes propres affaires , fe trouvera abfent dans! 
le tems que l’on aura porté l’enfant à l’Eglife;' 
cet inconvénient l’expofe aux rigueurs de la 
ifaifon-, quelques fois pendant plufieurs heu-' 
res , & nuit à fa-famé : à quel danger l’enfant 


(. 








































lü toZ ^j Ê rm^ m nmjmJi9i3 gas»Kr 


des Accouckcmens. 7 

ne feroit-il pas expofé, li ceux qui accompa-j 
gnent le Baptême, s’arrêtoient à boire, & en-: 
gageoient la Sage-femme à en faire, autant. 

Il y a ordinairement du danger à porter les 
enfans au Baptême pendant la nuit, fur-tout 
dans les Paroilles de la campagne; les mauvais; 
^chemins,les folles,les planches, lesfautoirs, les; 

' glaces, les mauvais tems, les rencontres des' 
chiens, &c. tous cesinconvéniens,defquels|j 
on ne peut le parer en plein jour, ne per- 
! mettent pas que l’on y expofe pendant la 
nuit un dépôt li précieux , un faux pas de j| 
'celui ou celle qui porte l’enfant, peut lui] 
faire perdre la vie fans Baptême ; on peut lui I 
donner dans la maifon fous condition; auffij 
voit-on des Padeurs fages qui défendent d a- J 
mener à l’Eglife l’enfant lorlqu’il ed nuit. 

Il ed encore du devoir d’une Sage-femme' 
d’avoir foin pendant l’hiver de recommander 
aux Clercs de la Paroide de chauffer tant foitjj 
peu l’eau des Fonds , de forte qu elle foitunjj 
peu tiede, faute de cette précaution, l’en-!| 
fant pourroit s’enrhumer, il pourroit même 
s’enfuivre des infirmités qui le conduiroient ? 
à la mort. 

Quand une Sage-femme propofe l’enfant, 
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8 Abbrcgé de l’Art 

pour le Baptême, elle doit détacher Pépin- 
pie du bonnet de defTous le menton, & ne 
point arrêter le maillot deffous le col, afin 
de faciliter les on&ions qui fe font fur la 
poitrine & entre les deux épaules. 

Quand elle préfénte l’enfant au Baptême, 
il faut quelle l'étende le long du bras gau¬ 
che , en foutenant de la main la tête tant icit 
peu penchée fur la poitrine, enforte que la 
tête foit un peu plus haute que les pieds 

Il fe trouve des femmes fi embarraffées, 
quelles préfentent l’enfant des deux mains 
& par les épaules: cette attitude efl fi vio¬ 
lente pour lui, qu’il en devient fur le champ 
tout violet, parce qu’il n’a pas la force de 
foutenir fa tête : je dois tout ce détail à des 
Curés, qui, pénétrés de fentimens d’humani¬ 
té, m’ont prié d’en inftruire mes Eleves. 

C’efl par cette confidération que Mefheurs 
les Curés confentent volontiers que les Pa- 
rains & les Maraines fe contentent de toucher 
l’enfant quand on le préfente au Baptême , 
& regardent comme propre aux Sages-fem¬ 
mes d’avoir toutes les attentions : ces Mef- 
fieurs favent aufîi tous de quelle conféquencc 
il efl de ne pas verfer l’eau de trop haut, com- 
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des Accouchemens. c) 

me aufli de trop appuyer fur la future du 
crâne de l’enfant dans FonêKon. du Saint 
Chrême. 

Les Sages-femmes doivent encore s’inté- 
reffer à ce que les Accouchées ne faffent leur 
première fortie pour venir à FEglife avant 
quelles foient bien remifes : on ne lauroic 
comprendre combien ces pauvres femmes 
contra&ent d'infirmités à leur première for¬ 
tie dans des tems de pluye ou de froid, ou 
par la lafiîtude à caufe de la longueur du che¬ 
min , ou enfin à caufe du fcrupule qu elles fa 
font de prendre quelques nourritures avant 
que d avoir entendu la Meffe. 

Les Nourrices, celles même qui ne font 
pas meres, s’attachent naturellement à leursj 
nourrilfons, celles qui les lailïent fouffrir 
quand elles peuvent les foulager, font des 
monftres de nature : que les Nourrices n’ou¬ 
blient donc jamais que les plus précieux tré- 
fors que Ton puilfe confier , eft entre leurs 
mains, 6c que la religion, l’humanité 6c 1 hon¬ 
neur exigent tous leurs foins pour la conier- 
vation de ce dépôt. 

L’Egüfe défend aux Nourrices de mettre \ 
leurs enfans avec elles dans le lit, avant qu’ils 
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Abbrégé de l'Art 
ayent atteint une année complette. Noffei- 
gneurs les Evêques en font communément 
un cas réfervé, fur-tout lorfque les Nourri¬ 
ces s’endorment pendant ce tems-là: j’ai oui 
dire bien de fois à des fages Fafieurs, que 
le nombre desenfans étouffés àcaufe de cette' 
indiscrétion , eli plus grand qu’on ne penfé;* 
on en reconnoît facilement le danger. 

En effet, fi la Nourrice met l’enfant à côté 
d’elle, elle fe met de côté pour l’alaiter ; le 
'chatouillement du nourriffon l’a fait bientôt 
fommeiller, elle penche infenfiblement vers 
lui, elle s’endort, l’enfant n’a pas la force 
pour fe défendre ni pour la réveiller, il étouffe. 

Une Nourrice plus courageufe s’affied fur 
fon lit avec l’enfant entre fes bras , mais il 
n’y a pas plus de sûreté ; la Nourrice font-; 
meillera également bientôt, en fommeillant 
elle craint que l’enfant ne lui échappe, dans 
■cette crainte, elle le ferre un peu plus , l’en¬ 
fant plus ferré fe débat, la Nourrice toujours 
idans la même prévention, le ferre encore da¬ 
vantage , enfin elle s’endort, l’enfant eft trop- 
ferré à la mamelle, il ne peut ni crier ni fe 
débattre, la Nourrice à fon réveil trouve l’en-l 
faut étouffé entre fes bras. 















































des Accouchemens. 11 | 

Si la Nourrice fe penche fur le berceau qui | 
eft ordinairement à côté de Ion lit, pour don-; 
lier àtetter à Tentant, il y aura encore plus de j 
danger ; cette attitude eft bien plus propre à 
endormir la Nourrice , aufti a-t-on obfervéj 
que c’eft de cette maniéré que les enfans font 
iétouffés le plus ordinairement. 

On a vu des Nourrices étouffer leurs en- 
fans en fe tenant debout penchées fur le ber¬ 
ceau pour leur donner à tetter.C’étoient meme < 
'des meres tendres qui n’héfitoient point à fe : 
lever malgré le froid & les douleurs qu’il oc- j 
cafionne : comment faut-il donc faire? 

La précaution la plus fage qu’une Nour-1 
Vice puiffe prendre , foit pour la sûreté de s 
l’enfant, foit pour éviter beaucoup d’incom- j 
jmodité pour elle-même, eft de donner à tetter 
à l’enfant régulièrement tous les loirs, dans 
le tems quelle va fe coucher, ôcs’il eft pofii-1 
bîe , toujours à la même heure. Mais fi 1 en- jj 
fant dort, on ne doit point fe faire de peine j 
jde réveiller ; les Médecins ne défapprouvent j 
ipoint cette conduite, il n’en eft même aucun a 
j qui ne la confeille pour plus de sûreté : on ajf 
vu des enfans déjà accoutumés à être levés | 
pendant la nuit , feiçvrer de cette danger euie J 
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habitude en fuivant cette pratique; d’ailleurs 
les Nourrices par ce moyen pourront dormir 
plus tranquillement, leur lait ne fera point vi¬ 
cié par les infomnies , elles ne feront plusex- 
pofées au froid de la nuit, ni par confequent 
aux douleurs & aux maladies qui en font la 
fuite. 

J'ai vu un ufage bien louable dans le Dio- 
cèfe du Bugey ; Mrs. les Curés choidflent 
un jour de Fête dans la belle faifon pour in¬ 
viter les Nourrices à apporter leurs enfans à 
l’Eglife ; quand elles y font alfemblées , le 
Curé leur repréfente patétiquement le prix du 
tréfor qu’elles ont entre les bras, le foin quel- 5 
les doivent en avoir , les précautions qu elles 
^nt à prendre pour le conferver, le mérite 
'qu'il y a dans tout cela , larécompenfe qu el¬ 
les en ont à efperer dans cette vie & dans Tau 
tre ; enfuite il donne la bénédi&ionà ces en- 
fans dans la forme preferite au Manuel de ce 
Diocèfe. 

Combien d’enfans morts ou eÆropiés par 
la négligence de leurs Nourrices ? Il eftbier ! 

I * malheureux que l’Etat perde tant de fujets :j 
mais il lui en refte encore un nombre , qui' 
par la fuite ne peut que lui devenir à charge : 
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ce font les imbéciles, les punais, les lourds ; 
comme l’enfant qui vient de naître n’efl encore; 

! qu’une cire molle, fufceptible, à ce que l’on 
croit, de pouvoir être pétrie à fon gré, l’on 
veut aue ce foit à une Sage-Femme àréparerj 
les défauts de la nature, en réformant la tête 
de l’enfant, ooiir la lui rendre plus ronde, de 
lui faire aulfi un nez plus petit & plus agréable. 
Ce malheureux préjugé efl de tous les Pais, 
& les Sages-Femmes n’ont garde d’y man¬ 
quer ; les prières même de la mere , & les 
reproches qu’elle feroit dans la fuite, (i la 
tête de fon enfant étoittroo longue , large ou 
trop grofie, les rend très-exa&es à cetufage: 
il eff aifé de penfer avec quelle violence cette 
manœuvre fe pratique. J’en ai vu ne furvi- 1 
vre que quelques jours après , & d’autres ref S 
ter infirmes pour toujours , d’autres aufli ne' 
pouvoir refpirer pour avoir les os du nez 
trop refferrés. Mais pour corriger cet abusj 
il faudroit que les meres commençaffent les 
premières à devenir raifonnables fur cet arti¬ 
cle-là, quelles fuffentbien convaincues qu’el-! 
les participent par amour de mere à la perte ÔC 
aux infirmités d’un bien qui leur eftfi cher. 
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CHAPITRE IL 

De la Matricé. 

L A Matrice , que l’on fçait être l’organe 
principal de la génération , eflun vifcère 
creux, fitué au bas du ventre, dans cette cavité 
que l’on nomme le Bajjin , entre la veflie ,qui 
!eft placée en devant, & l’inteflin reclum , vul¬ 
gairement appelle le gros boyau , qui eft par 
derrière ; l’un & l’autre lui fervent comme de 
couffin, & la garantirent des impreffions aux¬ 
quelles elle fe trouve expoiee de la part des 
os voifins. Ces os lui fervent de rempart dans 
les accidens auxquels la femme eft expofée ; 
tels que font les chutes , les coups, &c. 

Le baffin eft fait par deux grands os , dits 
innomincs , qui s’unifient par devant, & fe joi¬ 
gnent par derrière à l’os facrum , qui achevé 
de former cette cavité- Chaque os innominé 
efl compofé de trois pièces, qui fontféparées 
dans les enfans. Ces différentes pièces font 
-connues fous les noms d’os ilium , ou d’os des 
Iles, d’os ifehium & de pubis. 

Les os les Iles forment les hanches, les 
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Celte premun^fiejarc représente Le Bassin penché en avant 
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des Accouchcmens. ^ î5 j 
deux os pubis , vulgairement appelles os bar -1 
rés, fe joignent par devant, & c eft aces de ^ ax j 
os que la partie de la femme îepond. L os^ 
facrum eft fitué au bas des reins, & forme la I 
partie pbftérieure du bafîin .* il eft joint a un 
; autre os, qui fe termine en pointe ; on le nom- 
me coccyx , & vulgairement le croupion. L 2 . 
fouplefte dés ligamens qui 1 attachent a loSj 
facrum , lui permet de fe porter en arriéré ;; 

; ce qui facilite la fortie du fétus, &la femme 
reflent quelquefois dans cet endroit une vive 
douleur \ par l’extention confidérable dé ces 

i| Ug rSW des 05 ïfchtV 1 ’ ^ formentla 

[partie inférieure du baftin , en inftnuant le^ 
doi?t indice, dans le conduit appelle vagin , 

; on fes fent de chaque côté. L’efpace que cesj 
deux os biffent entr’eux , eft pour 1 ordinaire 
affez large, pour donner à l’enfant la hoerte 
de paffer. Mais lorfque ces os fe trouvent 
trop rapprochés, c’eft un vice de conforma-^ 
tion dautant plus dangereux pour 1 enfant r 
qu’il n eft pas poftible de le réparer, ^ 

On peut, en touchant ta femme, s ailurer 
s’il n’y a point dobftacle a 1 accouchement, 
'par là difpofilion de ces os , fur-tout au pre- 
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mier enfant ; car lorfqu’elle en a déjà eu, & 
qu’elle en a porté à terme , on ne doit pas 
craindre que ces os fe foient rapprochés ; 
cependant fi l’enfant étoit monftrueux par fon 
volume , pour lors le peu d'étendue du petit! 
baffin rendroit l’accouchement très-difficile, 1 
pour ne pas dire impoffible, & ce feroit vai¬ 
nement que l’on attendroit que ces os fe fé- 
paraflent pour laifîer un pafiage libre à l’en¬ 
fant , préjugé dont on ne peut guéres faire 
revenir les Accoucheufes non inftruites. Elles 
attendent avec fécurité pendant plufieurs jours 
auprès d’une femme, que ces os fe féparent, 
pour faciliter la fortie de l’enfant. Cette er¬ 
reur ne caufe que trop fouvent dans les cam¬ 
pagnes la mort à un nombre infini de femmes 
& d’enfans. 

La figure particulière de la matrice , qui 
approche de celle d’une poire un peu applatie, 
tant à fa partie antérieure qu’à la poftérieure, 
y a fait diltinguer un corps & un col : elle 
lie trouve attachée en devant par fon col, ou 
fâ portion étroite, à la veffie, & par der¬ 
rière à Fintefiin rectum ; elle eft outre cela at¬ 
tachée aux parties voifines par quatre liga- 
mens, deux à droite & deux à gauche ; ils 
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(ette seconde figure jait voir le Ixassui et la matrice avec toutes 
J es dépendances dans la situation naturelle ainsi/ i/ue la vessi/ et I in¬ 
testin rectum yi U corps de la matrice J3 son orifice a lextrémité de sen 
Col ce ses trompes DD les Ovaires DR tes morceaux J r an ace s FF 

les deux Idaaments lare/es GG les deux Ligaments ronds arec la patte dCi/e a 
leurs extrémités fi la parue supérieurede l Intestin rectum I sa partie inferieure ou 

Anus K la vessie L son col aree le méat uruiatrc a son extrémité 

* V 




rjrf .vt .-.tiltir uAT ( _ Rab&'t 


P C/ta, 










































I 

des Accouchemens. 17, 

font diftingués en larges ôc en ronds. 

Les ligamens larges ne font que des replis 1 
membraneux , qui, après avoir couvert la ma¬ 
trice , s’attachent aux régions iliaques & lom¬ 
baires où ils fe terminent dans le voifinage 
des reins. 

Les ligamens ronds nailTent des parties la¬ 
térales & fupérieures de la matrice , defcen- 
dent vers les ouvertures des mufcles du bas- 
;ventre appelîées anneaux , par où ils paffent, 
& vont fe terminer en le divifant en forme 
de parte d’oie, à la partie antérieure ôc fupé- 
rieure des cuifles. 

Les ligamens larges & les ronds fervent à 
afliijettir la matrice dans fa fituation naturelle, 1 
fans s’oppofer néanmoins à l’extenfion confi- 
dérable qu’elle acquiert pendant la grofiêlTe; 1 
les douleurs que les femmes reffentent vers 
la fin dans les aines & aux cuilfes , ont pour 
caufe les tiraillemens que les ligamens ronds 
reçoivent alors, à mefure que le volume de ! 
la matrice augmente. 

Quoique la matrice foit retenue de tous les] 
jcôtés, au moyen de fes ligamens, elle fe dé-'j 
place néanmoins quelquefois, fes ligamens j 
'pouvant prêter, 6c ainfi occafionner les obli- j 
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quités, fa chute & Ton renverfement. Les 
tnouvemens convulfifs dont elle eft iufcepti-| 
ble , en font une preuve , puiiqu elle monte; 
& defcend alors d’une maniéré aiTez fezifible.j 
La matrice eft compofée dune fubftance! 
membraneuse & mufcui’eufe, qui lui permet! 
de Se dilater & de Se refferrér plus ou moins,' 
Suivant le volume dé ce qui eSt renfermé dans 
La cavité. Lé fond ou le corps de la matrice 
,va toujours en diminuant vers Son col. qui le 
termine en formant une efpece de muleaude 
tanche ou de petit chien , au milieu duquel 
!on remarque une ouverture un peu ovale ,j 
laquelle a plus ou moins d'étendue , Suivant! 
ila.jdiSpcfition ou jetait du Sujet, Se trouvantj 
/plus petite aux filles , &'plusgrande aux Sein* 

| mes j Sur-tout à celles qui ont eu des enrans. 


CHAPITRE II L 


Du Vagin. 


’Ëxtrémiîé du col de la matrice efl em- 
■i—^ brafTée par un conduit en partie charnu, 
& en paras membraneux , 'qui a environ cinq 
àfix pouces de longueur: iî eft Situé obli -1 
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nue ment de bas en haut. Ce conduit appelle 
vapin, eft capable de fe dilater & de le rel- 
iTerrer. L’orifice de la matrice qui répond dan$ 

| ce conduit, laifie couler en certains tems les 
•menftrues- ou régies, & reçoit aulfi dans lesj 
‘approches la femence du mile pour la géné¬ 
ration. Cette Ouverture eft capable d’une, 
grande dilatation, puilquelle permet la fortièi 
du fétus & du placenta, &c. On la nomme allez 
communément \ orifice interne de la matrice^ 
L’entrée du vagin ou fon ouverture exte-; 

| heure , a beaucoup plus d’etendue dans les, 
i femmes qui ont eu beaucoup d’enfans , que 
dans celles qui n’en ont point eu, ou qui en 
ont eu feulement un ou deux. Cette ouverture! 
eft afiez étroite dans les filles; elle y eft fer¬ 
mée en partie par un cercle charnu & mem¬ 
braneux. C’eft ce cercle que l’on nomme hy r 
men. Au lieu de ce cercle, on rencontre dans^ 
les femmes qui ont été mères, & même dinsi 
celles qui ne l’ont pas été, mais qui ont lottt-L 
fert les approches du mâle, trois ou quatre jj 
Iboutons charnus, connus fous le nom de 
Ironcules myrthifiormes , qui font formes par,| 
I le déchirement que le cercle ou l’hymen a|| 
| fouftert dans les approches ou dans l’intrc-j 
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du&ion un peu forcée de quelque corps dans 
ce conduit : d’où l’on doit conclure que f 
l’intégrité de ce cercle dans une fille n’eft 
pas une preuve abfolue de fa fagelfe, elle doit 
au moins faire préfumer avantageufement 
pour la fille en qui elle fe trouve. 

; Le vagin eft joint à deux autres conduits, 
fun placé en devant, & l’autre fitué en ar¬ 
riéré. L’ouverture de celui-ci appellé anus , 
répond à l’inteflin rectum. Le conduit anté¬ 
rieur nommé urcthre , eft la continuation du 
col de la veffie, fituée immédiatement der¬ 
rière les os pubis. L’orifice de ce conduit 
connu fous le nom de méat urinaire, donne 
iffue à l’urine que la veffxe fournit. 

L on fçait que pour découvrir l’entrée du 
vagin & l’ouverture de l’uréihre, il faut écar¬ 
ter deux replis formés par la peau, qu’on nom¬ 
me les grandes levres , pour les diftinguer de 
deux autres qui ont moins d étendue , & qu’cn 
appelle ^ les petites levres ou les nymphes. 
Celles-ci fe portent obliquement de bas en 
haut pour aller s’unir l’une à l’autre ; immé¬ 
diatement au-defTous de leur union fe voit 
une éminence charnue, qui a quelque rapport 
à un grain de grofeille. Onia nomme le glanA 
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du clitoris , qui eft un corps caché fous la 
peau , attaché aux os pubis , & dont la ftruc* 
ture eft prefque la même que celle de la par¬ 
tie de l’homme. Au-delTous du gland du cli¬ 
toris fe découvre le méat urinaire. 

Les grandes levres fe joignent par leur par¬ 
tie inférieure, & leur union fe nomme la 
i fourchette : l’efpace qui eft au-deflous, & qui 
fe termine à l’anus , eft connu fous le nom de. 
périnée , dont Fétendue diminue par les fré- 
quens accouchemens, & fe détruit quelque¬ 
fois par ceux qui font laborieux. 

Mais outre l’orifice de la matrice, qui fe 
trouve dans le vagin , elle a encore deux au¬ 
tres ouvertures très-petites , lituées à lès par-; 
ries latérales & fupérieures. Elles répondent 
chacune à un conduit particulier , dont la ca¬ 
vité va toujours en augmentant à mefure qu’il 
s’éloigne de la matrice. Ce conduit dont la 
longueur eft d’environ fept à huit travers de 
doigt, eft connu fous le nom de trompe de 
Falloppe. Ces conduits forment chacun dans 
leur extrémité un pavillon frangé dans fa cir- 
jconférence, qui fe joint par une petite portion 
à l’ovaire. La figure des ovaires approche de 
celle d’une amande ; leur lituation eft aux par- 
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fies latérales de la matrice, à laquelle ils font 
attachés, par un ligament arrondi, qui a peu 
de longueur. La iùembranç qui couvre l’o¬ 
vaire étant divifée ,on découvre un tiffii fpom' 
•gieux, dans lequel lé rencontrent de pentes 
véficules remplies d’uner humeur claire. On 
regarde aflez communément ces véficules .} 
comme autant de petits oeufs deftinés à la gé¬ 
nération. 

CHAPITRE IV. 

De la Génération de l'Homme , 

E Ntre les divers fentimens qui partagent 
les Auteurs fur cette importante opéra¬ 
tion de la nature, le plus vraifemblable efl 
celui où l’on veut que l’homme & tous lés 
animaux, tant ovipares , que vivipares *, ti¬ 
rent leur origine d’un œuf, & que de même 
que dans l’œuf fécond d’une poule, toutes 

* On nomme ovipares ceux qui mettent dehors leurs germes , 
que le temps 8c îa chaleur font, éclore. Le germe avec la nourri¬ 
ture qui y efl attachée, & Tes enveloppes forment l’œuf. Les 
'vivipares au contraire confervent leurs germes tin alTez long- 
Itempsdans la matrice pour en développer toutes les parties, de • 
Iforte qu’ils donnent naiflance à des animaux vivans, ce qui les a 
Jfait nommer vivipares... 
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les parties qui doivent compofer le poulet, fe 
trouvent en abhrégé, de même aufl; dans les 
petits œufs de l’ovaire dè la femme, toutes les 
parties qui doivent compofer le fétus y font erç 
raccourci. On prétend donc dans cette opi¬ 
nion, que l’œuf qui a été fécondé dans l’or 
vaire par la femence du mâle , s’en détache 3 
qu’il eft reçu enfuite par le pavillon de la 
trompe , & que continuant fa route par ce 
conduit, il va fe rendre dans la matrice, où 
il fe développe, & produit ainfi le fétus, le 
placenta & fes membranes, comme je le dirai 
ci-après. 

Quoique la matrice foit le lieu où Fœuf 
qui a été fécondé fe développe ordinairement, 
on a vu néanmoins cet œuf éclorre dans l’o¬ 
vaire même ; d’autres fois dans la trompe , & 
enfin dans la capacité du ventre où il étoit torm 
bé. Ces générations extraordinaires font or¬ 
dinairement mortelles, le fétus qui en eft le 
produit, ne pouvant fortir par la voie natu¬ 
relle. 
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CHAPITRE V. 

Du Fétus.) du Placenta , du Cordon ombili¬ 
cal , &c. 


L ’dEuf fécondé qui eil pafle dans la matri¬ 
ce , produit par fon dé veloppement, non 
feulement le fétus, le placenta & le cordon, 
mais encore les membranes & les eaux qu’el- 
les contiennent. 

Le placenta ou 1 arriere-faix efl une mafTe 
charnue & fpongieufe, formée de l’entrelaf- 
llèment d’une infinité de vaifleaux, tant artè¬ 
res que veines. Le placenta eft arrondi dans 
fa circonférence, il a deux faces, l’une plane, 
& l’autre un peu convexe. C’eft par cette der¬ 
nière face, que le placenta eft attaché à la 
matrice. La face plane eft couverte de deux 
.membranes unies l’une à l’autre ; elles ibr- 
ment une efpece de fac qui renferme non 
feulement le férus, mais aufîi fon cordon , & 
lies eaux dans lefquelles il flotte pendant fon 
féjour dans la matrice. 

La plus extérieure de ces membranes, fe 
pomme Cho/ion. , la fécondé Ammos. La 
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première eft un peu épaifle , & pârfemee de 
Deaucoup de vaiireaux. La ieconde eft très-, 
mince & diaphane. Les eaux contenues dans' 

'e fac qu’elles forment empêchent que le fé¬ 
tus, par les mouvemens, ne blelfè la matrice, 

3 c elles facilitent la fortie par leur épanche¬ 
ment dans le paflage. Y 

Du milieu ou environ de la furface plane du j 
placenta fe détache le cordon ombilical forme j 
de l’union des vaiflèaux qui compofentle ptà- ! 
centa, & qui rampent fur cette face. Cêsj 
v aide aux font au nombre de trois 3 lavoir->j j 
une veine appellée ombilicale , & deux artè-j 
res qui ont le même nom. La longueur du 
cordon qui eft environ de demi-aulne, donne 
à l’enfant la liberté de fe mouvoir fans que le 
placenta foit expofé à aucun tiraillement. Ce 
cordon va fe perdre dans le ventre a l en- j 
droit du nombril. Le fang qui a palfé de laj| 
matrice dans le placenta eft porté par^ la j 
veine ombilicale dans lé corps de 1 enfant! 
oour fa nourriture , & le rélidu eft rapporté; 
au placenta par les artères du même nom $ ce 
qui entretient une circulation continuelle en-. 
Te la mere & l'enfant. 

Cette explication , quoique ftmple , paroié 
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iuflîfante pour mettre les jeunes fages-fêmmes 
ëîl état de fentir le danger oùferoient la mere 
& l’enfant, fi cette circulation , dont dépend 
là vie, fe trouvoit interrompue , foit par la 
compreffion du cordon , foit par le détache¬ 
ment du placenta. 

Il faut obferver que les vailTeàux quicom- 
pofent le cordon , ont des ufages tout diffé- 
ï'ens dè ceux du relie du corps, puifque c'eft 
lâ veine ombilicale qui porte le fang du 
placenta au fétus, & que ce font les artères qui 
le rapportent du fétus au placenta ; au lieu 
■H' lè dans to ( utes les autres parties du corps , ce 
lont les artères qui diftribuent le fang que le 
èœur leur fournit, & que ce font les veines 
|ui en rapportent le réfldu au cœur; c ed ce 
dont ne permet pas de douter le gonflement 
pui fument aux -veines placées au deflbusde 
la ligaturé faite au bras pour la faignée, puif- 
qüe le gonflement de ces vaifleaux n’efl pro¬ 
duit que par le fang qui revient de la main, & 
dont le cours fe trouve arrêté parla ligature. 

Lès arterès ont deux iiiouvemens particu 
ie?Sj appelles idiaftole &JÎJÏol e> c'eft-à-dire 
,de dilatation & de reflferrement ; ces mouve- 
mens formênt le pouls, qui fe découvre aifé- 
'Sar -. - —-— 
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ment par le doigt appliqué au-dedaiis du poi¬ 
gnet , un peu au-deflus du pouce. 

Ferfonne ne doute que la circulation du 
fang qui fe fait dans toutes les parties du corps * 
par le moyen des arteres & des veines , ne 
lbit abfolument néceffaire pour l’entretien de ( 
la vie, puifque nous cédons de vivre dès que 
cette circulation eft interrompue dans les 
principaux organes du corps , tels que le 
cœur, les poumons, le cerveau * &c. On 
conçoit bien Que la circulation du tang fe rait 
aufli dans le corps du fétus; mais ce quil y 
a de flngulier, c’eft qu’il eft privé, pendant 
fon féjour dans la matrice, d’une fonûion 
qui n’eft pas moins néceffaire que la circula¬ 
tion, je veux dire de la relpiration, laquelle^ 
dépend de l'entrée de l’air dans les poumons, 
& de la fortie. Je dis que le fétus eft privé de 
la refpiraîion pendant fon iéjour dans la ma¬ 
trice; en effet, comment l’air pourroit-il pé¬ 
nétrer jufqu’au fétus <, puifqu il eft renfermé 
dans un fac ou veflie, & qu’il flotte dans l’eau 
1 contenue dans ce fac , lequel eft forme parj 
d’union de deux membranes, appelîees Chonon t 

& Amhios . ; , I 

L’on fe convaincra aifément que lair na 
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pômt pénétré jufqu'au fétus, en jettant dans 
leau un morceau du poumon d’un enfant 
.mort dans le fein de fa mere; car on le voir 
aufli-tot tomber au fond de leau, tandis que 
:1e contraire arriveroit, fi l’enfant n etoit mort 
‘que quelque temps après fa naiffance, en un 
jj!mot, apres quil auroit retiré. On verroit 
alors le morceau du poumon relier au-deffus 
de I eâu, ce qui n arrive que par une portion 
de l’air qui étoit entré dans le poumon pen¬ 
dant 1 infpiration, & qui n’en a point été 
chalfe par 1 expiration, deux mouvemens qui 
partagent la refpiration. 

!, On auroit recours à cette expérience, fi! 
Ion etoit requile de porter fon jugement au 
’fujet d’une mere accufée d’avoir donné la 
jmort à fon enfant, immédiatement après fa 
jnaidance. On conçoit aifément, par ce que 
jje viens de dire, que fi l’on voyoit un mor¬ 
ceau du poumon de cet enfant jette dans l’eau, 
!au lieu de tomber au fond * comme il arrive 
au poumon de celui qui n’a point refpiré, 
!que fi, dis-je, on le voyoit au contraire aller 
:au-deflus de l’eau, cette circonîlance con- 
damneroit la mere, quelque alfurance qu’elle 
| donnât que fon enfant fut venu mort, étant 
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une preuve que l’air a pénétré fonpoumon, 
par conféquent qu’il a vécu. 

| Au: refte, il eft bon d’obferver que les ar¬ 
tères & les veines ne font pas les feuls vai£j 
féaux qui fe rencontrent dans le corps hu- 
'main : il y en â d’autres appellés nerfs , dont 
la cavité n’eft point apparente, mais qui n’en 
font pas moins deftinés à la diftribution d’un ! 
| liquide fpiritueux, connu fous le nom d'efprit 
1 animal , fourni par le cerveau, le cervelet,! 
&C la moelle de l’épine, & dont la préfence 1 
eft abfolument néceftaire, tant pour le fenti- 
ment, que pour l’exercice de tous nos mou- 
vemens. 


CHAPITRE VI. 

De la vraie & de la faujfe Grojfejfe. 

L ’On ne fçauroit trop fe défier des con- 
noiflances que l’on croit avoir dans l’Artil 
des accouchemens, lorfqu’il faut décider fi 
la femme eft enceinte ou non. La lupprefîionJ 
des réglés produifant à-peu-près les mêmes 
fy.mptomes que la vraie grolfefle; mais l’on 
n’aura rien à nous reprocher, fi nous difte- 
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rons un peu de donner nos avis, ou de com 
feiller des remedes, à moins que la femme 
ne fût en danger; car alors il eft de notre 
devoir de faire notre rapport de l’état de la 
femme au Médecin ou au Chirurgien qui fera 
appellé. Tout amour-propre doit céder lorf. 
qu’il s’agit de la confervation d’un enfant. 
Comment peut-on fe confoler de fa mort pré¬ 
maturée, qu’on a lieu dcfe reprocher, lorf 
qu’elle a pour caufe la trop grande confiance 
qu’on a eue en foi-même, & que dans cette 
idée l’on a négligé de s’inftruire à fond des 
chofes, dont la connoiffance empêcheroit de 
commettre de pareilles fautes ? 

Pour ne point fe tromper, en prenant pour 
vraie grofTeffe ce qui n’eft fouventque l’effet 
du retardement du flux menftruel, il faut 
s’informer fi la femme a été quelquefois fu-j 
jette a des fuppreffions, & fi, depuis qu’elle' 
jnc voit plus, fon ventre s’efl applati dans les 
[premiers temps. (Quoique piufîeurs Auteurs 
ne veuillent pas que la matrice fe refîerre 
pour contenir plus étroitement l’embrion, ce' 
,que je ne m’aviferai pas de combattre ; il eil 
.pourtant très-fur que toutes les femmes fe 
Tentent plus àl’aife dans leur ceinture au com¬ 
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mencement de la vraie groffeffe,* mais que; 
fur la fin du deuxieme mois, le ventre s’accroît 
par degrés, le nombril faillit plus en dehors $ 
,& Ton fent tout autour une tenfion égale, ce 
'qui elt bien différent dans la fauffe groffeffe; 
icar le ventre augmente des I mitant de la fup- 
iprefiîon; il s’étend par-tout, & le nombril fe 
jtrouve concentré. Les naufées, les vomiffe- 
mens, les dégoûts, les envies déréglées des 
alimens ne font pas toujours des fignes cer- 
|tains de la vraie groffelfe, puifque la fimple 
Tuppreffxon produit les memes accidens. Le 
fein grolîî & douloureux n’en elt pas non plus 
un ligne affuré, à moins que le mammelon 
ne foit plus dur, & qu’il ne s’élève de petits 
boutons fur l’aréole ou le cercle qui fe noircit 
plus qu’à l’ordinaire. 


CHAPITRE VIL 

De VAttouchement , improprement appdli 

Toucher. 

A Près avoir examiné les différens fymptor 
mes dont je viens de faire mention, 1 on 
j'pourra encore mieux s’affurer de l’état dç fô 
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■femme en îa touchant. Pour cet effet, on la, 
fera coucher fut le bord du lit, la tete uni 
peü baffe, on mfinuera le doigt indice dans' 
le vagin , pour toucher l’orifice de la matri-' 
ce, auquel on donnera un petit mouvement 
pendant que l’on appüyerâ la main gauche! 
fur le nombril, & l’on fentita les mouvemensj 
de l’enfant; car il arrive fouvént que la fem 
me ne le lent pas remuer au cinquième, au! 
fixieme mois, & meme quelquefois plus tard;' 
mais fi c’étoit dans les premiers temps de la 
^roffeffe, &c qu’on ne pût efpérer de fentir 
es mouvemens de l’enfant, à caufe de fa pe- 
titeffe, on feroit tenir la femme debout, & 
en îa touchant, on trouveroit l’orifice de la 
matrice exa&ement fermé, plus uni, un peu! 
plus recourbé en arriéré du côté de Vos fa-' 
emm, & on fentiroit auffi un poids dans la 
,matrice, qui étant plus légère dans la vraie! 
groffeffe , ne pefe pas fur l’orifice comme 
■dans le cas du faux germe, de la mole & du 
ifquirre. L’on examinera fcrupuleufement tous 
ces lignes , pour fe mettre en état d’en faire 
,un -rapport jufte, de ne point fé tromper dans 
: le jugement que l’on portera. 

Les jeunes Sages-Femmes ne fçauroient 
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f trop s’appliquer à découvrir par le toucher 
les divers changemens qui arrivent à 1 orifice 
de la matrice* puifque c’efi de ces change-, 
mens que Ion peut juger, i°. fi la femme 
’eft enceinte ; z°. des différens temps de fa' 
^groffeffe; fi l’accouchement eff prochain 
ou éloigné ; 4 e . fi les douleurs que la femme, 
reffent font fauffes, ou fi ce font celles du| 
travail \ 5 0 . fi l’enfant efi bien ou mal fitué; 
6 *. ce qu’il faudra faire pour le fouiagement 
de la rnere & de l’enfant. Il n’arrive que trop 
fouvent que l’ignorance de la Sage-Femme 
efi funefte à l’un & à l’autre. En effet, une 

'r* T? ____ __r _ n M mit foi«• *\a, 


Sage-Femme qui n’eff point au fait de l’at¬ 
touchement ne prévoit pas le danger, & 


donne dans des écueils, lorfqu’elle penfe être 

! — * J’/mi î 1 rtuû î w-H rtri P11 P- P il' 
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CHAPITRE VIII. 

De la hécejjiîé de la faignée dans la GrcJJeJJe. 

CI l’on pouvoit faire revenir du préjugé où 
_ font bien des perfonnes, de ne point faire 
faigner la femme enceinte qu’au terme de 
quatre mois & demi, l’on éviteroit beaucoup 
ae faulTes couches , qui arrivent plus com¬ 
munément aux deuxieme , troifieme 6c qua¬ 
trième mois, qu’aux autres termes. La raifort 
en eft toute naturelle , puifquè le fétus ne 
peut, dans ces premiers temps, cônfommerj 
jla quantité du iang dont la matrice regorge,! 
jôc qui, par Ion abondance , détache farriéré 
Ifaix qui lui efl adhérêrtt, & privé l’enfant de 
la vie , qu’il ne tient que de la communica¬ 
tion des vaiffeaux de la matrice avec ceux 
du placenta; mais il arrive fouvenî que la 
Nature j plus fàge que la réglé que l’on s’efti 
jprefcme $ le déchargé delle-méfne de ce 
iqueHè a de trop dans ces comniéncemens, 
4 jôt laiffe les femmes dans le doute fur leur 
f'étàî, parce quelles ont eu leurs menftrueS 
- uhfe ou deux fois avec moins d abondance ; 
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car il eft des femmes d’un tempérament li 
fanguin * que cette légère évacuation n’eft 
pas fuffifante pour les préferver du danger- 
'd’une faulfe couche * fi l’on n’y remédie par 
de fréquentes faignées» On peut les faire enj 
tout temps, loriqu’elles font indiquées parj 
! quelques-uns de ces fymptomes, fçavoir, la 
'difficulté de refpirer, le crachement de fang, 
le faignerrtent du nez, des étourdiflemens, 
jl’engorgement des veines , des cuifles & des^ 
jjambes, les engourdilfemens dans les mem¬ 
bres , les afloupiffiemens involontaires, une 
Ipelanteur d.ans le bas-ventre , des maux de 
jreins, des coliques fréquentes, de trop grands 
IvomiiTemens, ou de trop violens efforts pourj 
vomir, & des hémorrhoïdes engorgées. Onj 
doit alors, de toute nécèffité, diminuer la 
.quantité du fatog pour fauver la niere & Ten¬ 
dant, & ne point s’embartaffer du terme où 
la femme fe trouve, pour prévenir la perte'* 

■ de fang, qui (ouvent luit de près quelques- 

|uns de ces fymptomes» ( 

Il eft des femmes d’un tempérament difre-| 
l'tent, qui abondent plus en humeurs quem 
'''fang : deux faignées tout au plus leur fuffifentj 
pour tout le tems de leur groileile , elles J 

; _ ___... ■■■ — ■ ■■ —— — 1 p * 
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peuvent même s’en palier ; mais on doit les 
purger plus fouvent , pour prévenir mie 
maladie, qui quelquefois fe déclare pendant 
fes couches, & qui devient mortelle. Giiju- 
Igera fi la femme a hefoin de la purgation par 
les figues fuivans : fi fon teint eft livide , fi 
elle vomit de la bile , fi la bouche eft pâteufe 
ou fi elle a un goût défagréabîe, fi elle efi: fu- 
’iette au dévoiement & aux vomifleœens. Les 
piégé res purgations lui feront alors néceffaires ; 
L^e dis de légères purgations, car il faut bien 
jle donner de garde d’en faire prendre de trop 
i fortes ; elles ne doivent au contraire être com- 
pofées que de ce qu’il y a de plus doux, 
comme la Manne, la Rhubarbe, la Gaffe & 
les Tamarins, ou bien le fyrop de Chicorée 
compoié de Rhubarbe. S’il était néceffaire 
de la purger deux fois de fuite, on laifièroit 

un jour ou deux d’intervalle, crainte de la 
trop fatiguer. 

O11 doit lui confeiller aufii d’éviter les ragoûts, 
fauces, viandes graffes, & tous les alimens 
de iantaifie, qui^ font toujours d une difficile 
digemon, & ne forment qu’un mauvais chyle, 
qui, le mêlant avec le fang, ne peut qu’en 
I altérer ia bonne conffitution. 








































des Accouchemens. 37. 

II ell encore des femmes qui font d un tem¬ 
pérament Ii refferré , pendant leur groffefîe y 
quelles ne peuvent aller à la felle qu’avec 
beaucoup d’efforts : on doit leur faire fentir 
le danger quelles courent alors, fur-tout l'a-j 
vortement, un relâchement de matrice, celui| 
du vagin, & les hernies, foit de faine ou du 
nombril : on les réfoudra, pour prévenir ces 
accidens, àfaire ulâge de lavemens (impies, 
foit dune déco&ion de fon, avec un peu 
d’huile ou de beurre , ou d'herbes émollien- 1 
tes, telles que la mauve, la guimauve, la pa-j 
riétaire , &c. foit d’eau fimplement .-celle de, 
riviereeft à préférer. On leur recommendera| 
auffi de fe tenir à l'aife dans leurs habits, pour 
ne point empêcher l’enfant de faire la culbute * 
jdont je parlerai dans la luite. 

CHAPITRE IX. 

Du Faux - Germe & de la Mole 

L E faux-germe n’etè autre chofe, felonj 
plufieurs Auteurs, que le vrai germe . 
qui dans les premiers jours de la conception 
lafouffert quelque altération, & ne forme plus 
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qu’une efpéce de cahos, qui ne laille aucune 
'marque d’enfant ; ce n’ell plus alors qu’une 
petite maffe charnue, qui reflemble au géfier 
d’une volaille. On trouve , en l’ouvrant, une 
cavité remplie d une eau glaireufe. 

Le faux - germe le détache communément 
fidans le cours des trois premiers mois ; mais 
| lorfqu il fejourne plus long^tems dans la ma- 
^trice f il s y accroît, change de nom , & de¬ 
vient ce que nous appelions Mole. La fortie 1 
.du faux-germe eft toujours accompagnée d’u^ 
ne perte de fang plus ou moins considérable. 
,On ne doit point, pour l’expulfer, agir avec 
^violence, comme bien des perfonnesle font >! 
.car fouvent, avec un peu de patience, la naf 
jture s’en décharge d’elle-même. On doittou- 
cher la femme doucement, pour s’affurer fi 
a perte elt occafionnee par un corps étranger j 
ce que I on reconnoît par le poids que l’on 

I en 5 matrice, & une prépa^ 

Iration a la fortie par la fouplelfe & la dilata¬ 
tion de cet orifice. On fera faigner la femme 
lur le champ on lui donnera un lavement 
jiimple , & on lui fera garderie lit. Cette pré- 1 
^caution pourra empêcher l’abondance de la 
.perte ; mais fi le fang vient avec plus de force, 
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& s’écoule pendant quelque tems; il faudra 
de toute néceffité délivrer la femme du faux- 
germe, fans quoi elle feroit en danger de 
perdre la vie. 

L’opération n’eft pas bien difficile, carfoü- 
vent ce corps étranger n’eft retenu que par, 
l’orifice, qui , à la vérité, ne fe dilate pas^ 
auffi facilement aux femmes qui n’ont point 
eu d’enfans, qu’à celles qui en ont déjà eu. 
Oninfinuera le doigt indice oint d’huile ou de 
beurre non falé , dans l’orifice, pour le dila¬ 
ter peu-à-peu ; on le tournera tout autour, 
en le pliant à demi, pour former une efpéce 
de crochet, & par ce moyen , on retirera ai- 
fément le faux-germe , ayant attention de ne 
rien forcer, parce que la partie mollaffe du 
faux-germe, qui fe préfente la première * le 
fépareroit bien-tôt de lautre. Pour rendre 
l'opération plus facile, on recommendera à 
la femme de pouffer en bas , tandis qu’on tâ¬ 
chera de retirer le faux-germe* Il arrive quel¬ 
quefois qu'il fe trouve très-adhérent, on fe 
conduira alors, comme je le dirai au Chapitre 
de l’Arriere-faix , 1 a méthode étant à-peu-près| 
la même , pour faciliter l’expulfion de l’un & 
de l’autre* 
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L on doit bien fe donner de garde de faire 
prendre à la femme des remedes violens ; loin! 
de piocurer la fortie du faux-germe , ils ex¬ 
citeraient la perte, & pourraient même cau- 
ierla fievre. On doit agir avec beaucoup de 
jprudence , pour ne pas avancer la mort d’un 
cnrant, que la matrice contiendroit avec le 
jraux-germe , ce qui arrive quelquefois ; car 
lia temme peut concevoir deux ou plufieurs 
enfans a la fois, & à quelque diftance l’un 
de 1 autre , félon le fentiment de ceux qui ad¬ 
mettent k fuperfétation * ; mais l’un de ces 
enfans ayant péri dans les premiers jours 
comme je l’ai dit ci-delïus, la matrice s’en 
debarralfe, & retient le fétus jufqu’au terme 
ordinaire. En pareil cas, l’on doit agir avec 
beaucoup de ménagement, n’employant au- 
.cune violence, pour débarrafTer fur le champ 
a temme du faux-germe, à moins qu’elle ne 
ne fut en danger à raifon de la grande perte 
de fang. On examinera les linges, pour ju 
ger h la perte e/l con/idérable. Il e/l e/Ten 

i *r La , ru P. erfétat,on eft «ne conception réitérée oui fuir 
lorfque la femme, qui cft déià prolTe ’ < * UI . * ait 

fécondé fois. Tous les Auteurs ne conviennent ‘Z'T'Ï T 

pe,«, a , lon , & ce ux qui l’.ctaenem, alTuren. e V‘|: 
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tiel de ne pas s’y méprendre , car il faut 
peu de fang pour gâter beaucoup de linge. 
On examinera foigneufement les caillots, pour 
découvrir Ci le faux-germe n’y feroit pas ren¬ 
fermé : on recommendera , dans cette vue, de 
conferver tous ces caillots, comme je le dirai 
dans le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE X. 

De la FauJJ'e-Couch.e ou de /’Avortement *. 

L ’Avortement fe fait lorfque l’enfant vient 
avant le terme de fept mois ; car fa fortie, 
à fept mois, doit être regardée comme un 
accouchement, puifque les enfans venus à 
ce terme peuvent être élevés; mais avant ce 
temps-là 011 ne peut y compter, & fouvent 
ils n’ont pas le bonheur de recevoir le Bap¬ 
tême. Ces couches prématurées viennent quel¬ 
quefois de ce que la femme n’a pas été aflez 
Taignée, ou des efforts qu’elle a faits pour 

* Quelques-uns diftinguent la fauffe-couche de l'avortement, 
donnant le nom de faiijjts-couches à la fortie du faux-germe, 
de la mole & autre corps étranger, & celui A*ayortemem aux 
accouchemens prématurés, c’cft-à-dire à la fortie d’un enfant, 
avant le terme de fept mois. 
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aller a la Telle, ou elles font caufées par quel¬ 
que maladie aiguë, ou par une toux violente, 
|la colere, la danfe, les chûtes, les coups, 
les fardeaux trop pefants, les fecouffes des 
voitures , & par plulîeurs exercices , qui, 
quoiqu’en apparence de peu de confëquence, 
deviennent nuifibles a des tempéramens dé¬ 
licats. En effet, il efl des femmes d’une com- 
plexion fi foible , qu’elles font obligées de 
garder le lit pendant tout le temps de leur 
grofTefTe, pour éviter cet accident, 

Lorfque la femme reffent des douleurs, & 
qu elle nous appelle, il faut d’abord s’infor¬ 
mer de ce qui a pu y donner lieu, & s’il y 
avoit du temps qu elle n’eût été faignée, on 
la feroit faigner fur le champ, & garder le 
ht. Il efl certain que par ces précautions on 
pourroit pi e\ enir le danger qu elle court j 
«mais fi fes doulenrs dépendoient de quelque 
( accident particulier, quoique ces précautions 
jfoient toujours nécefîaires pour empêcher la 
txop grande perte de fang, elles ne la garan¬ 
tiront point de l’avortement. On connaîtra 
qve ce malheur efl: inévitable, lorfque la fem¬ 
me perdra des caillots de fang, & que les 
eaux du feius s écouleront. Si 1 ces eaux font 
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d’une couleur noirâtre, & quelles aient une i 
odeur cadavéreufe, on peut aflurer que 1 en¬ 
fant ell mort, & même depuis long-temps; 
l& fi, en touchant la femme, on ne trouve 
pas l’orifice aifez dilaté, on l’oindra avec du 
beurre fans fel, ou de l’huile, & on aban¬ 
donnera l’opération à la nature ; mais fi la 
perte devient plus confidérable, il faudra de 
toute néceflité accoucher le femme promp- 
tement. On infirmera doucement un doigt 
dans l’orifice de la matrice, & on y fera en¬ 
trer les autres fucceffivement, les ayant au¬ 
paravant bien grailfés : fi les membranes n e- 
toient point percées, on les perceroit avec 
gros grain de fel, un curedent, ou bien 
en les grattant avec l’ongle, quoiqu’on doive 
avoir les ongles toujours coupes d’aliezpres; 
mais ces membranes font fi tendres, que le 
moindre mouvement qu’on leur donne eit 
fuffifant pour les rompre. On tirera 1 enfant 
en le retournant, s’il efi néceifaire, par a 
méthode que j’indiquerai çi-après. Il eit bon 
d’obferver que l’enfant, avant fix mois, a ra¬ 
rement befoin detrc retourné. Lorfqu’on re¬ 
tourne l’enfant, on doit le faire avec beau¬ 
coup de ménagement, pour ne pas rompre 
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tacher r’ qUi c 0it rerV ^ de 8 uide P°“r dé-! 
[jtacner arriere-faix, quoiqu’il fe trouve ra- j 

.rement adhérent dans les pertes ; mais, fup-j 

Ipofe quil Toit attache par quelque côte, & 1 

|que enfant (oit petit, on peut, ayant la main 

lOn 3 /T 106 ’ am - ener Je tout enf emble.i 
j corneille neanmoins de conferver le cor I 

l C’JZl détacher la portion du p' ac «« 

qui eft adhérente; ce que l’on fera delà ma-! 
jniere q ue ; indiquerai ci-après. 1 

fût reL fC } US é l° k f0r -" ’ & < ï Ue Parr ‘ er e-faix 
j dans la matrice , on tenteroit alors 1 

[den procurer la fortie par l’opération de la' 

'main , qui eft toujours la plus fure. Plus le 1 

fous eft petlt p, us n de précautions , j 

[prendre pour délivrer la femme , la matrice 
ne s ouvrant qu’à proportion du volume de 
1 enfant, qui dans ces premiers teins , eft 
(d une f, grande nioileffe, que la dilatation de 
I rifïce n eft pas iuffilante pour retirer aifé 
ment I’arr.ere-faix rerté dans la matrîce 
Si apres avoir fait, avec beaucoup de pré- 1 ! 
jcamion, les tentatives néceffaires pour rôti- 
I e . . rncre-fdix, on n a pu réuftîr, & fi on| 

'ne caufe a une ehe fl der qU ' en ^ contin “ant on j 
!, ne caule une inflammation à la matrice ce 1 
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qui expoferoit la Femme à de grands dan- ! 

gers, il faudra fe réfoudre à laiffer l’arriere-j 
faix , & l’on tâchera d’en faciliter la l'ortie par 
les remedes fuivans , qui la procureront, li¬ 
non en entier, du moins en fuppuration. 

On fera dans la matrice des inje&ions, qui : 
feront compofées d’une déco&ion de mauve,’ 
de guimauve , pariétaire & graine de lin, à 
laquelle on joindra un morceau de beurre 
frais : on pourra donner un lavement un peu 

fort, fans néanmoins faire prendre aucun re- 
mede purgatif, crainte d’exciter une perte, & 
même la fievre. On fera prendre à la malade 1 
une potion faite avec trois onces d’eau d’ar- 
moife , une demie once d’eau de canelle ,' 
une once de firop d’armoife, & une once' 
d’huile d’amandes douces, le tout mêlé enfem- 
( ble. On lui en donnera la moitié fur le champ,' 
& le relie deux heures après, ayant attention 
de faire un peu tiédir cette potion. L’on ex¬ 
primera le jus d’une orange dans fon bouillon, 
ou bien on mêlera dans fa tilanne, qui fera 
faite avec du chiendent, un peu de firop de 
limon ou de grenade. Ces lirops lont bons 
Ipour l’ellomach, & fortifient le cœur contre 
;les vapeurs qui furviennent dans ces cas. 
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J’ai dit au précédent Chapitre qu’il fal¬ 
loir faire garder les caillots de lang ; cette 
■précaution eil très - iiéceiïaire ; car fouvent 
les femmes qui font autour de la malade, en 
jettant les caillots , jettent auffi un petit fétus, 
ou embrion, fans s’en appercevoir , & apu¬ 
rent qu’elles n’ont rien vu. L’on ignore ainli 
le danger dans lequel la femme va fe trouver; 
|& faute de s y prendre aflez â tems , elle pé¬ 
rit. Il eû encore un moyen de procurer la 
fortie de l’arnere-faix relié depuis quelques 
jours dans la matrice-; c’eli de faire mettre 
lies jambes de l’Accouchée dans un vafe le 
plus profond que l’on pourra trouver, de le 
remplir d eau alfez chaude, & de frotter les 
cuilfes toujours vers le bas. Si les premières 
frièhons ne luffilent pas, on laiiTera repoler 
la Femme, & on les recommencera. Ces 
fripions font une reflource immanquable , ! 
l’arriere-faix fort peu de tems après. 

Je demande en grâce que 1 on ne me taxe 
point de m’ériger en Do&eur , je ne parle ici 
que par un pur zèle pour des malheureufes 
dénuées de tout fecours, foit que l’éloigne¬ 
ment des villages ne permette pas d’y faire 
venir à temps un Médecin , ou un “habile 


Chirurgien. 










































Cettejù/ure représente le bafsin a nud dans lequel est située In Ma¬ 
trice dans sa position naturelle avec toutes les parties qui en. dépen¬ 
dent A le Vaqin ouvert, B l'ürijice de la Matrice, Ç le corps de la I 
meme Matrice qui étant ouverte laisse voir l'enfant qu'elle contient a- 
vee les membranes, I) qui l'envelopent, EE les Trompes, FF les Ovairu 
GG les morceaux franqeü, IIII les deux Liqaments larqes, II les deux 
Liqaments ronds avec la patte d'Oqe a leur extrémité, KL la Vessie > 
L l'Intestin Rectum . 

On a représente ce ù a/j in évasé afin de mieuæjmre connaître la > 
Matrice et toutes ses parties dans leur situation naturelle ) . 


Peint par P. Chapparrc . _ ÆW m Couleurs par J. Robert. 
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Chirurgien, Toit que la mifere de ces fem¬ 
mes empêche d’en faire les frais convena¬ 
bles. 

C’eft dans ces cas prefians, que je fouhaite 
jque les Accoucheufes de campagne foient ca- 
ipables de donner les fecours néceflaires aux 
Femmes qui fe trouveront en danger. Je ne 
fçaurois trop les exhorter à ne point fe con¬ 
fier à leurs prétendues connoirfances , & à 
lêtre dociles aux fages avis des perfonnes ex¬ 
périmentées. 


CHAPITRE XI. 

De la fituatïon naturelle de l'Enfant dans la 

Matrice . 

L Orfque l’Enfant elt renfermé dans lama-| 
trice , le milieu de ce vifcère eft la place 
| la plus ordinaire qu’il y occupe, la tête en 
haut, & fes pieds pofant fur l’orifice , & il 
fe trouve courbé fur la poitrine, le fommet 
de fa tête répondant au nombril de la mere :\ 
fes mains font placées fur fes genoux, quij 
jfont pliés, fes pieds étant approchés des fefles;* 
de maniéré qu’il fe trouve tout accroupi : ilj 
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relie dans cette attitude jufqu’au feptieme 
mois, auquel tems il fait la culbute , parce 
■que la tête devenant plus lourde, fa pefanteur 
l’entraîne en bas & en devant. Pour lors le 
fommet de la tête vient péfer fur l’orifice, 
le nez tourné vers le fondement de la mere , 
& les pieds font en haut & touchent au fond' 
|de la matrice : c’ell cette attitude que l’on ! 
nomme fituation naturelle. 

Lorfque l’enfant préfente quelqu’autre par¬ 
tie que la tête, 011 regarde cette fituation 
comme contre nature, & ce n’ellquepar le 
moyen de 1 Art, que l’enfant peut fortir de 
Jfa prifon. Cette culbute occafionne quelque¬ 
fois des douleurs fi vives , & qui durent allez 
de tems, pour faire croire à la Femme qu’elle 
accouchera bien-tôt. En effet, nous pouvons 
nous y tromper nous-mêmes. La tête de l’en¬ 
fant pefanteur l’orifice , il efi: dilaté par fa 
chute précipitée , ce qui annonce la prépa¬ 
ration au travail. Ces t dans ces niomens 
que l’expérience & la prudence de la Sage- 
Femme font néceffaires pour la mere & pour 
1 enfant \ car fi 1 on excitoit les premières dou¬ 
leurs de la mere, on les mettroit tous les deux 
en danger de perdre la vie. Cette prépara- 
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tion elt quelquefois li confidérable , que 
I voyant les douleurs fe ralentir, on leroit tente 
de les réveiller par quelques remedes ; mais^ 
en évitant de tourmenter la femme , comme^ 
bien des gens le font, elle achevé fon temps,' 
& accouche heureufement. La première fem¬ 
me que je vis en cet état, me lurprit. Au hui¬ 
tième mois, elle fentit de vives douleurs , 
qui s’étoient augmentées par degrés , à ce 
quelle me dit : je trouvai l’orifice dilaté de 
la largeur d’un petit écu , & tout-a-fait enun- 
ci, & les eaux qui fe portoient au devant dej 
la tête à chaque douleur, me perfuaderent que' 
la femme accoucheroit bien-tôt ; mais tout-a 
coup ces douleurs ceflerent après avoir 
'attenduquelque-tems,efperant qu elles revien- 
■droient , je m’avilai de toucher la femme , je, 
Inefentis plus les eaux fe former comme aupa- 1 
ravant, & elle n eut de vives douleurs qua, 
la fin du neuvième mois , auquel tems elle 
[accoucha heureufement. La liberté que j àv'oisj 
'delà toucher , me fit connoitre que l'orifice’ 
'relia long-tems dilaté •, mais les eaux ne fe 
iformoient plus, & ce ne fut qu a la fin de jon 
terme qu elles reparurent. Je pourrais citer 
d’autres exemples ; mais celui-ci fuffit pour 
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pouverquilne faut rien précipiter. 

Il arrive quelquefois à certaines femmes , 
que les eaux commencent à s’écouler tout-à- 
coup , & continuent pendant l’efpace de huit 
jours avec de petites douleurs ; il ne faut pas 
croire pour cela, qu’elles accoucheront bien¬ 
tôt ; car ces eaux ne font point celles dans les¬ 
quelles flotte 1 enfant, & qui doivent précé¬ 
dé 1 * & accompagner même l’accouchement, 
elles etoient contenues dans la matrice entre' 
la membrane interne & les enveloppes du fé-| 
tus. On leur donne le nom de fautes eaux,' 
pour les diftinguer de celles qui font renfer¬ 
mées dans les enveloppes mêmes , & que l’on 
nomme vraies. 


CHAPITRE X IL 

De la préparation a /’Accouchement naturel. 

F .!Accoucheinent eft dit naturel , lorfque 
TZ l enfant vient au terme de neuf mois, que 
la fortie n efl précédée d’aucun accident fâ¬ 
cheux , que la tête fe préfente la première & 
toute feule, & que les eaux s’écoulent quel¬ 
ques momens avant fa fortie. En un mot n n 
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appelle Accouchemens naturels ceux qui fe t 
palfent lelont les règles prefcrites par la Na¬ 
ture à toutes les femmes, & qui hmifent heu- 
Ireufement ; & on donne le nom d Accouche- 
'mens contre nature à ceux qui font accom- 
'pagnes d’accidens extraordinaires , & qui fe 
terminent fouvent malheureufement & pour 
la mère & pour l’enfant: il 11 y en a que trop 
d’efpèces de ces derniers , dont je parlerai en 
particulier dans la fuite. 

Quoiqu’il ne faille pas grande fcience dans, 
l’Accouchement naturel, pour recevoir 1 en-j 
fant qui fe préiente bien , il y a neanmoins bien ; 
des précautions à prendre pendant le travail, 
pour que ces favorables difpofitions n’ayent 
pas de fuites fàcheufes. J 

I On connoîtra que la femme ed: en travail 
•d’enfant , & que fes douleurs annoncent un 
^prochain accouchement,fi. elles proviennent] 

1 des reins, & qu’elles répondent au bas du ven¬ 
dre, s’il s’écoule de la partie des humidités : 
iglaireufes, quelquefois fan guin oient es, oc fi 1 o-; 1 
■rifice de la matrice fe trouve dilaté , & éminci.,! 
jQuand l’enfant fe préfente bien, la tête fc faitj; 
'connoître par fa dureté , & on la aillingue aî-j; 
dément de tout autre partie par fa rondeur éga- 
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jle : on fent dans les douleurs que les eaux ren¬ 
fermées dans les membranes Te portent au de¬ 
vant delà tête , quelles s’accroiffent à mefure 
que le travail avance, &que la poche que ces! 
membranes forment, au lieu de s’allonger dans! 
le vagin , prélente une rondeur mollafTe , où' 
fe trouvent contenues non feulement les eaux 
.mais encore la tête du fétus. 

Il faut prendre garde de ne point fe trom¬ 
per; car fouventl’orifïce forme un bourlet du 




coté du conduit de l’urèthre. Cette grolfeur 
elt allez confidérable pour en impofer , la pre¬ 
nant pour les eaux ou pour quelque corps 
étranger, qui précède la l'ortie de l’enfant. J’ai 
vu aulîî qu elle a ete prile pour la fortie du cor¬ 
don ombilical. L on doit juger des fuites fàcheu- 
fes pour la mere, fi l’on tiroit à foi ce bourlet, 
leprenantpour les membranes qui contiennent 
les eaux , c ell a quoi on doit faire beaucoup 
d’attention en touchant la femme avec délica- 
telTe. Cette grolfeur ed: fouvent facile à voir, 
lorlque 1 enfant s avance au padage , en ghlîant 
doucement le doigt indice en bas lous le cer¬ 
cle de 1 orifice, & la partie que l’enfant pré¬ 
fente. Lorfque l’enfant fe préfente mal, d l'on 
efl appellee ailez-tot pour cju il ne fe trouve 
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point engagé dans le paffage , on donnera à la, 
femme un lavement , pour vuider l’inteffin 1 
recium , le paffage fe trouvant plus dégagé , 
l’enfant fortira plus aifément. S’il y a du tems 
que la femme ait été faignée , & quelle ne foit 
point trop foible,on lui fera tirer deux palet-j 
tes de fang. Cette précaution eff extrêmement' 
utile, pour lui rendre la refpiration plus ailée ,\ 
la matrice plus fouple , & plus difpofée à fe 
dilater, & on prévient parce moyen la perte 
qui pourroit fuivre l’accouchement. 

Ce que je viens de dire fur la préparation 
au travail, doit engagera attendre patiemment' 
avant de faire pouffer les premières douleurs, 
& de mettre la femme en fituation pour accou¬ 
cher. 

Lorfque au contraire l’on aura lieu de croi¬ 
re que les douleurs font véritables, & qu’elles 
annoncent un accouchement prochain, on fera 
mettre la femme au lit , méthode infiniment 
meilleure que celle qu’on a dans les campagnes, 
qui ell de faire tenir la femme lufpendue en 
l’air , préfumant qu’elle accouchera plu-tôt. 
L’on ignore le danger auquel on expofe la 
femme en la mettant dans cette fituation, qui 
1 menace d’une perte inévitable , outre qu’en 
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la délivrant dans cette attitude, on rifqueroit 
d’entraîner le fond de la matrice avec l’arriè¬ 
re-faix. Les vents que la femme reçoit alors 
font aufîi très-prejudiciables ; ce qui doit en¬ 
gager à repréfenter, tant à la femme qui eft 
prête d’accoucher, qu’à celles qui font autour,' 
d’elle , qu’elle doit être mife au lit, principa-l 
lement dans ces derniers momens. Le lit doit 
être fuffifamment garni, fur-tout du côté des 
pieds , parce que l’Accouchement étant fait J 
on n’aura qu’à tirer la femme en haut, ôcelle 
fe trouvera à fec. 

L’on doit fe donner de garde de faire ufer 
à la femme pendant fon travail , d’aucune 
boiifon capable de l’échaufer , comme de vin 
aur, ou autre liqueur (piritueufe, car on pour- 
roit exciter une perte , & même la fièvre. On 
doit lui faire prendre fimplement un peu de 
jvin bien trempé, ou de la nourriture légère, 
pour ne point trop charger l’efiomac. On aura: 
attention que l’air de la chambre ne foit point' 
trop froid , en un mot, on tâchera de tenir! 
la femme le plus chaudement qu’il fera poflî-' 
ble, de crainte que le froid ne rallentiflè fes 
douleurs. 

L’on doit éviter de toucher trop fouvent la 


par 


































des Accouchemens . 5 5 11 

femme, comme bien de gens le font,croyant | 
par là l’aider , au lieu qu’on ne fait au contrai¬ 
re que la fatiguer, & fouvent irriter les par¬ 
ties , quife tuméfient aifément. On doit crain¬ 
dre aufii qu’à force d’avoir le doigt dans l’o-j 
rifice , on ne perce trop tôt les membranes,! 
'ce qui rendroit l’accouchement laborieux. j 
jL’on fe contentera d’oindre le doigt de beurre 
nonfalé , ou d’huile, & on le promènera tout 
autour de l’orifice pour faciliter la dilatation. 

Si en touchant la femme aufii-tot qu on efl 
'appellée, on a lieu de prelumer que le travail 
fera long,on l’en avertira avec ménagement, & 
en lui faifant efpérer que fon état peut bien-j 
tôt changer. Cette attention al avertir d abord 
de fa fituation efl: très utile, car en lui promet- ^ 
tant de moment en moment quelle fera bien-^ 
tôt délivrée , on la jette dans des impatiences j 
qui ne font qu’augmenter fon mal. On doit 
aufii lui demander fi elle ne fe trouve point 
gênée par quelque perlonne preicnte a 1 ac¬ 
couchement ; car fi cela etoit, il faudroit en¬ 
gager à fortir laperfonne qui la gene : la peine 
c aufée par la vue de quelqu’un, peut lui faire 
retenir fes douleurs, & l’expofer à quelque 
danger. 
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Unecirconftance qui n’eft point à négliger, 
c’eff de faire garnir la tête de la femme avant' 
qu’elle accouche ; elle peut fe peigner, & lî 
elle mettoit de la poudre , elle obferveroii 
qu’elle n’eût point d’odeur , elle doit avoir, 
de bons bonnets, & de groffes cornettes, & 
s’accommoder la tête de manière quelle riy 
fente point de froid , & quelle puilfe être 
douze ou quinze jours fans y toucher» 


CHAPITRE XIÎL 

De L'Accouchement naturel. 

I \ Près avoir obfervé les ménagemens dont 
|-CA je viens de parler , on aidera la femme de 
la manière fuivante. Si les douleurs augmen¬ 
tent , que le vifage foit animé, le ventre baifle, 
le pouls élevé , l’orifice dilaté au moins de la 
[ largeur d’un écude fix livres, fes bords très- 
Ijémincis, les eaux bien tombées, fur-tout dans 
les douleurs, la tête de l’enfant les fuivant de 
Jjprèspar les efforts que la femme ne peut s’em- 
jlpëcher de faire pour pouffer en bas , toutes 
ces circonffances annoncent un accouchement 
! prochain, fur-tout aux femmes qui ont eu des 
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enfans; car le paffage ayant déjà été fraye, 
l’enfant trouve plus de facilite pour fa fortie. 
On ne doit plus quitter alors la femme , c eftj 
aufîi le moment où elle a plus befoin de fe-; 
cours. On la fera coucher la tête & la poitri¬ 
ne un peu élevées , pour faciliter la refpira- 
tion , on lui haufera un peu le fondement, en ; 
mettant un petit oreiller lous les felTes, crain-., 
■te que la partie fe trouvant trop en deffous 
la fortie de l’enfant ne devint plus difficile. On 
lui écartera les genoux, & on les fera tenir, 
par quelqu’un , qui empêchera quelle ne les^ 
rapproche pendant la iortie de 1 enfant, les, 
ijambes feront pliées, & les talons approchés, 
des feflfes. On difpofera tout ce qui convient, 
tant pour la mere que pour l’enfant ; on tien¬ 
dra prêts deux liens faits de fil en trois ou qua¬ 
tre brins : ces liens, feront neceffaires pour lier 
le cordon, comme je le dirai ci-apres. Il ne 
faudra fe fervir pour le couper que de cileaux 
moufles, ou camus, les cifeaux pointus pou¬ 
vant blefler, . , 

On doit avoir un linge ou chauffeur près 
de foi, pour le mettre fur la partie, afin d em¬ 
pêcher l’air d’entrer dans la matrice pendant 
au’on noue le cordon. En attendant le moment 

'-i— 


















x ■ * I HI *" ,r 

5 ^ Abbrégé de üArt 

de délivrer la femme, on doit la confolerle 
plus affe&ueufement qu’il efl poffible : fon 
état douloureux y engage ; mais il faut le faire' 
d’un air de gayeté, & qui ne lui infpire au¬ 
cune crainte de danger. Il faut éviter tous les 
chuchotemens a 1 oreille, qui ne pourroienî' 
que l’inquiéter, & lui faire craindre des fui- 1 
tes fâcheufes. On doit lui parler de Dieu,& 
jl engager ale remercier de l’avoir mife hors 
de péril. Il faut éviter de lui faire faire des 
l a &es qui ne pourraient que la contrifler.Si elle 
a rpcours a des reliques, il faut lui repréfenter 
;qu elles feront tout aufli efficaces, étant mifes 
jfur le litvoifin ,que fi on les pofoit fur elle- 
même, ce qui pourroit la gêner. 

On évitera de comprimer le ventre de la' 
femme, efpérant par ce moyen d’accélérer la; 
fortic de 1 enfant. Cette pratique efl très-mau-j 
jyaife; on fe donnera bien de garde auffi de 
|inettre dans la partie de la femme un doigt 
( 4 e chaque main en forme de crochet, corn-; 
n^ç biçns des femmes le font. Ce tiraillement 
ffeff d’aucune utilité pour faire avancer la! 
tête de l’enfant. On fe contentera de dilater 
l orifîce de la matrice, encore doit-on le faire' 
jbien doucement. On ne doit point efperer J 
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! qu’avec un doigt on puifle faire avancer îatete, 
on rifqueroit, à force de la tirer, de la bleller, 
& d’y faire des égratignures, ce qui n’arri¬ 
ve que trop fouvent. En touchant la iemme, 
on doit toujours avoir égard au col delà vef-j 
lie , crainte qu’il ne foit trop fatigué; car fau-! 
[te de ménagement , on pourroit y occasion¬ 
ner une inflammation , qui leroit dangereufe. 
,On ne doit point infinuer le doigt dans le 
fondement, pour faire avancer Iatete de 1 en¬ 
fant , cette pratique ne peut être que prejudi¬ 
ciable ; l’irritation de cette partie efl capable 
d’y faire naître quelque ulcération , qui ieroit 
de difficile guériton, & pourroit caufer ladel- 
|tru£bon de la cloifon qui lepare les deux ou- 
vertures, ce qui rendroit la femme fort de-, 
goûtante. On fe contentera d oindre avec du 
beurre ces parties , fl elles n etoient pointj 
affez humeâées , foit par les glaires , foit pnr'j 
l’écoulement des eaux, & fl elles fe trouvaient 
à fec depuis long-tems , l’on auroit loin de les 
humeêler fouvent, pour les rendre plus dii- 
pofées à prêter. 

Les eaux étant retenues dans les memora- 1 
nés , & la poche qu’elles forment, s avan¬ 
çant toujours au point de Sortir de la partie, la 
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tête de l’entant fuivra de près , la matrice fe 
trouvant affez dilatée pour ne plus la retenir, 
comme elle faifoit dans le commencement, 
l’orifice ceignant alors la tête, comme une ef- 
pèce de couronne, c’eltpour lors qu’on dit 
que l’enfant elï au couronnement. Après avoir 
laifié paffer quelques douleurs , on fe déter¬ 
minera a percer les membranes, ce qui doit 
le faire dans le moment de l’effort, ou delà 
douleur , 8c l’enfant fort fouvent en même- 
tems, rien ne s’oppofant à fa fortie. L’on fe 
ifervira pour les percer du bout du doigt, 
d un gros grain de fel, ou de la pointe d’un 
cureaent , évitant d employer la pointe des 
cileaux, ou autre inrtrument trop aigu , ca¬ 
pable de bleffer l’enfant. 

On ne doit point mettre la femme à décou¬ 
vert , comme plufieurs le font, fi l’on ne rou¬ 
git point de l’indécence qu’il y a de la laiffer 
ainfi toute nue, expofée à la vûe des ipefta. 
trices, on doit au moins la cacher avec foin, 
pour garantir les parties de 1 împrefiion du 
froid , qui pourroit lui être préjudiciable ;t 
d’ailleurs la vue en ces cas là nous elî inutile, 
puifque ce font nos mains qui doivent fentir , 
8 c nous faire diftinguer ce qui fe paffe. On 
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devroit dès le commencement que l’on pra¬ 
tique l’Art des Accouchemens, le faire un 
exercice d’apprendre, les yeux fermés, & de 
reconnoitre tout par le ta«. 

Lorfque l’enfant paroîtra difpofé à fortir , 
on tiendra une main de chaque côté de la par-j 
tie , pour que les pouces en les applatiflant- 
l’écartent àmefure que l’enfant s’avancera, &' 
l’on repoulfera les grandes levres pendant fa| 
fortie. La tête étant fortie , il faut le retenir 
-tout de fuite, en glilfant les doigts fous la raa- 
* choire, fans prendre la tête par les oreilles, 
crainte de les arracher , ce qui efi: arrivé plus 
d’une fois. En tenant ainfi la tête, on ne doit 
point tirer l’enfant avec trop de violence, par 
le danger auquel on l’expoferoit, file cordon 
fe trouvoit autour du col, ou de quelqu’au- 
tre partie, comme je le ferai obferver. 

Il arrive quelquefois, comme le dit M. 
Dionis, que l’enfant parvenu au couronne¬ 
ment, y refte pendant quelque teins par la 
réfiftance que cette couronne , c’eft-à-dire, 
l’orifice fait à s’ouvrir fuffifamment pour fa 
fortie, & que la tête de l’enfant, dont les fu- 

Ï tures ne font pas encore formées , s’allonge 
en pointe dans le vuide de la couronne, mais 
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qu’enfin par les efforts réitérés de l’enfant, qui 
font alors plus violens , parce qu’il a la liberté 
de s’étendre davantage, efforts d’ailleurs fecon- 
;dés de l’a&ion de la matrice , de celle des' 
jmufcles du bas ventre , & du diaphragme ; il 
iforce cette barrière , & entre dans le vagin j 
ceil alors que l’on dit que l’enfant eft au paf-j 
dage. Sur quoi il efl à remarquer que la fortie 
.de l’enfant dépend bien moins de fes efforts' ^ 
'particuliers que de l’a&ion de ces trois 1 
organes. \ 

Quoique le plus fort foit fait, l’enfant n’efl 
pas hors d affaire , il trouve fouvent de la ré- 
; fi fiance a lentreede ce conduit; les nymphes 
:& les grandes lèvres ne prêtant point afTez 
■pour permettre fa fortie. La tête de l’enfant,' 
fe préfente , on la voit, & elle ne peut fe dé- 1 
barraffer fans le fecours d’une habile Sage-fem-' 
! me , ou d’un Accoucheur qui avec fes deux' 
mains, qui! gliffe entre la tete & les grandes 
levres, les oblige de secarter pour la laiffer 
| avancer : alors coulant fes doigts jufques fous 
les mâchoires de l’enfant, il le tire dehors ; 
mais il ne fuffit pas que la tête foit fortie , il efî 
néceffaire que les épaules fuivent. Il ne faut 
pas tirer la tête avec trop de violence , ni la lui 
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Cette, fywe réprésente l'enfant qui mm t natiu élement maispar\ 
une mauvaise manœuvre lui ayant trop élevé la tête en le tirant^ 
Ce qui s'aperçait par sa face qui parait en racourci. On lui a > 
enqayé les épaules dans les deux traits ovallaires. Ce. qui forme 
obstacle a sa sortie, et peut causer le décollement. 
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clever comme on voit dans cette figure j 
on doit la tirer un peu à droit pour dégager 
une épaule, & enfuite à gauche pour faire venir 
l’autre , & fi l’on ne peut réuffir par ce moyen, 
il faut couler deux doigts le long du col jul- 
Và une des aiffelles , pour débârraffer unej 
épaule, & en faire autant de l’autre cote pour, 
débarraffer l’autre ; de cette manière les ; épau¬ 
lés étant paffées , le refte du corps fuit lans 

P En parlant delà matrice, j’ai dit que lavef-j 
fie , dont la figure approche de celle dune 
bouteille renverfée , étoit fituee a fa partie I 
antérieure , immédiatement demere les os, 

pubis. L’on ne doit donc point s etonner , hj 
l’on voit quelquefois des femmes enceintes: 
ne pouvoir retenir leur urine , & d autres qui, 
ont une indifpofition contraire, ne rendant 
leur urine que difficilement; il arrive meme 
'quelquefois que l’on eft oblige de fonder ces 
■dernières, c’eft-à-dire d’introduire dans let 
méat urinaire , ou l’orifice du conduit de 1 u- 
rine , une fonde creufe nommee Algahe , qui 
pénétrant jufques dans la veffie, facilite la for- 
tie des urines. L’on fent bien que la premiè¬ 
re de ces indifpofitions, nommee inconunen- 
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ce d'urine , dépend de la compredion que le 
tond de la velîiè reçoit de la part de la ma-' 
trice , dont le volume fe trouve alors con- 


jfidérablement augmenté; & que la fécondé, 
appellée Rétention d'urine , a pour caufe la 
compredion de fon col , produite audi par 
ijl augmentation du volume de la matrice, 
j L on doit attribuer de même à la compref- 
jdon que reçoivent les veines iliaques de la! 
jpart de la matrice, les gonflemens œdéma- 
jteux , &les varices, qui furviennent le plus 
jlouvent vers la fin de la grodede,tantaux cuif- 
ifes , qu’aux parties extérieures de la généra- 
|tion , & les hémorrhoïdes qui incommodent 
la plupart des femmes enceintes. 


CHAPITRE XIV. 

De la ligature du cordon. 


F Ai dit au Chapitre précédent qu il ne fal- 
** loit point tirer l’enfant avec trop de vio¬ 
lence ; cette précaution ed fi nécedaire , que 
s il arrivoit que le cordon formât un ou deux 
tours au col, ou à quelqu’autre partie , l’on 
pourroit en tirant ainfi l’enfant , détacher 


































des Accouchemens. 

tout-à-coup l’arrière-faix, & exciter une per¬ 
te de fang considérable. On pourroit encore 
caufer un renverfement de la matrice ^ en 
[entraînant fon fond vers l’orifice, fi larriere- 
faix y étoit très-adhérant ; on nfqueroit en¬ 
fin de rompre le cordon près du placenta, 
ce qui rendroit l’opération plus difficile, étant 
obligée alors de porter la main dans la ma¬ 
trice pour en faire la féparation ; fouvent me¬ 
me les gros cordons fe caffent plus aiiement 

ique ceux qui font déliés. 

1 L’enfant étant fort!, on l’approchera de la 
partie de la mere, prenant garde que le nez. 11e 
(bit en deffous, crainte qu’il ne (oit luuoque, ou 
.qu’il navale ce que la femme perd dans ces 
momens: on le retirera enfuite &on le met¬ 
tra fur le dos, ou encore mieux lut le cote. 
Lorfque par fes cris il aura donne des mar¬ 
ques de vie , on lui nouera le cordon , <Tn 
tournant deux ou trois fois le fil que on 
ferrera affez. , pour prévenir i hémorragie qui 
li pourroit arriver, fi l’on n’avoit cette precau- 
rtion , & qui feroit capable de cauier la mort 
|de l’enfant , ce que l’on a vû arriver ; on 
'évitera auffi de le lier trop ferre , crainte de 
I le couper , ou d’occafionner 'des douleurs 
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très-vives qui font quelquefois fuivies decon 

vulfions \ ce que Viardel dit avoir vu. 

La ligature du cordon étant faite , pour 
safliirer fi on l’a alfez ferrée , il n’y a, après 
1 avoir coupé, qu’à en efluyer le bout avec 
un linge , & examiner s’il n’en fort rien ; s’il 
fuinte quelque chofe, c’eftune marque quelle 
n efit point alfez ferree , & il faut nécelfai- 
rement la ferrer davantage ; & l’on doit re¬ 
garder çomme une preuve que le cordon eft 
fuffifamment ferré, lorfque rien ne fort. 

I La diftance de la ligature au nombril doit 
^tre de deux travers de doigt au plus, on 
fera une fécondé ligature, à trois travers de 
doigt de la première, & on coupera le cor¬ 
don entre les deux. Quelques-uns confeillent, 
avant que de couper le cordon, de faire une 
jtioifieme ligature immédiatement au-delfus 
de là première , pour prévenir l'hémorrhagie, 
qui ne manqueroit pas d’arriver , fi cette pre¬ 
mière ligature venoit à fe lâcher. 

J ai dit qu’il falloit couper le cordon entre 
les deux ligatures, pour faire fentir la nécefi 
fite de lier la portion du cordon qui répond 
au placenta encore attaché à la matrice ; car 
|a iortie du fang qui s’écoule par la yeine 
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ombilicale , mettroit la mere en grand dan- 
■ger , fi. elle ne lui cauloit la mort. On lit dans 
!un Ouvrage de M. Méry, premier Chirur- 
igien de 1 Hôtel-Dieu de Pans, une Lettie qui 
lui fut communiquée par M. Aubert, Chi¬ 
rurgien de la même Ville, qui prouve la né- 
cefiité de cette ligature. Ce Chirurgien fut 
appelle au fecours d’une perfonne qui avoit 
caché la groffeffe a fa famille. Le terme venu 
quelle devoir accoucher, elle fut furprife la 
nuit, & entra en travail fans autre fecours que 
celui de fon frere, qui accourut aux cris que 
les douleurs lui faifoient pouffer. Etonne de 
Ivoir un enfant, qui parut dans le moment, 
fil prit , tout embarraffé qu’il étoit , un fil 
' dont il lia le cordon proche l’ombilic, le cou- 
! pa au-deffus de la ligature, & fe retira enluite, 
Ve fçachantpas qu’il y eut autre choie a faire. 
Peu'detems après cette infortunée fille fe fen¬ 
dant affoiblir confidérablement, s’écria quelle 
fe mouroit ; ce qui obligea le frere d appel- 
ler M. Aubert, qui trouva l’Accouchée bai¬ 
gnée dans fon fang. En l’examinant, il lèntit 
le placenta attaché au fond de la matrice , le 
cordon pendant hors de la vulve fans liga¬ 
ture , par lequel il s’etoit déjà écoulé deux 
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a trois pintes de fang. Ce Chirurgien ayant 
noué le cordon, la perte cefla dans le mo¬ 
ment , & l’Accouchée étant délivrée, fe trou¬ 
va hors de danger. 

Ces ligatures étant faites, on remettra l’en- 
ifant entre les mains d’une perfonne entendue, 
;qui l’enveloppera d’un linge chaud,& l’em- 
jmaillotera. 

| Si avant de faire la première ligature, l’en- 
jfant donnoit des marques de foibletfe , on 
s attacheroit alors à le fortifier, en mettant 
tout-au-tour du cordon , & même fur la tête,| 
la poitrine & le ventre , des linges trempés 
idans du vin chaud ou de l’eau de-vie ; on 
lui fouffleroit meme quelques gouttes de ces 
liqueurs dans la bouche & dans le nez. 

On confeille auflî de faire écrafer de 
1 oignon près des narines de l’enfant , pour 
lui en faire recevoir l’odeur. Lorlque par ces 
difierens moyens fes forces commenceront à 
revenir, ce dont on s’appercevra par les 
battemens des artères ombilicales, qui fe fe¬ 
ront lentir tout le long du cordon, ou par 
de petits foupirs entre-mélés de fanglots , & 
enfin par fes cris , on fe dïfpofera à faire la 
première ligature, &enfuitela fécondé,pour 
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couper, le cordon entre les deux , comme 
je l’ai dit. 

Si Ion avoit fait la ligature du cordon, 
fans avoir fait attention a la foiblefle de 1 en-^ 
ifant, joint à ce que je viens de dire quel on 
luiferoit, on lui délieroit encore la ligature,’ 
i& cette faignée par l’ombilic , d’environ 
d’une douzaine de goûtes de fang,le rappel-,, 
leroit à la vie ; c’eft avec cette reffource quej 
,j’ai eu le bonheur de la rendre, en plufieurs, 
occafions, àdesenfans tout-a-fait abandonnes. 

M. de la Motte , dans fon Traité des Accou¬ 
chemens , rapporte trois Obfervations , pour 
montrer ce qu il a a craindre de la ligature 
trop ferrée du cordon , comment on doit yij 
remedier, & ce quil faut faire a celui qui 
a été arraché. 

Il dit que l’enfant d’un de fes amis, ayant' 
eu le cordonliétrop près duventre, avec un; 
fil très-délié , & trop ferré , ce qui joint à la 
délicateffe du cordon, qui étoit très-menu , 
lui donna lieu de fe rompre tout près du ven¬ 
tre dès le lendemain de la ligature. Le fang 
qui s’écoula par la playe , quoiqu’en petite 
quantité , mit l’allarme dans la maifon. Les 
Chirurgiens qui furent appellés, craignant les 
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fuites de cette hémorrhagie , jugèrent quu 
falloit pincer , avec un infiniment en forme 
de bec de corbin, un peu de la peau voifine, 
tâcher de faifir l’extrémité des vaiffeaux 
| rompus , perfuadés qu’en ferrant tout ce qui 
auroit été pincé avec un fil ciré il viendraient 
à bout d’arrêter l’hémorrhagie. Ces Chi¬ 
rurgiens ne furent point trompés dans leur 
attente , l’hémorrhagie ceffa ; mais les effets 
de cette ligature trop ferrée , devinrent fu- 
neftes à l’enfant, qui mourut par les grandes 
douleurs qu’elle lui caufa , & par l’inflamma¬ 
tion des parties voifines, qui s’étendit même 
jufques dans le ventre, qui lui fiiccéda. M. de 
la Motte blâme ces Chirurgiens d’avoir em¬ 
ployé d’abord un moyen fi violent, eu égard 
a la dehcateffe de 1 enfant, & au peu de fang 
qui couloit par laplaye; car c’étoit plutôt 
un fuintement, qu une hémorrhagie d’aucu¬ 
ne conféquence , & ce fuintement, eût été 
arrête par 1 application de quelque remède 
fimple , fans en venir à l’extrême qu’ils ont 
employé, comme il ell prouvé par l’Obfer- 
vation fuivante 

M. de la Motte fut appelle au fecours 
d une femme en travail a deux heures après 


minuit, 
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minuit, quelque diligence qu’il put faire , 

I il n’arriva qu’après la fortie de l’enfant, quij 
étoit tombé iur le plancher , la femme ayant: 
jeté furprife de la dernière douleur , étant 
|debout , dont barrière-faix étoit refté dans 
la matrice , & le cordon de 1 ombilic rom¬ 
pu , ou plutôt arraché jufques dans le ventre 
de l’enfant j de manière qu’il n’etoit pas reftej 
jla moindre extrémité d’aucun des vaiffeaux quij 
le compoloient, pas même aucun veflige, & 
jd’où il ne fortoit aucune goutte defang;le| 
lieu étant comme une excoriation un peuJ 
profonde qui fe feroit faite ^ ce qui détermi¬ 
na M. de la Motte, à donner d’abord fes loiris 
à la mere , qu’il fit coucher dans fon lit, après, 
quoi il détacha l’arrière-faix , qui étoit fort 

I adhérant à la matrice , & le tira au dehors , 
le cordon qüi étoit très-foible & très-petit ne 
lui ayant été d’aucun fecours. Il appliqua eri- 
fuite fur la playe du nombril un petit tampon 
de charpie féche , qui remplifloit le lieu d’pù 
le cordon avoit été arraché, & le foutint par 
lune emplâtre de poix noire, une petite corn- 
preffe , un bandage contentif fait d’un linge 
plié en trois ou quatre doubles. L’emplâtre fe 
détacha quelques jours après d’elle-même, 
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,& la playe du cordon fe trouva cicatrifée. 

La crainte que l’hémorrhagie ne furvînt, 
japrès que l’enfant feroit revenu de fa fynco- 
pe , obligea M. de la Motte de foutenir le 
petit appareil par un bandage. 

La troifième Obfervation concerne une 
(petite fille de trois jours, à laquelle le cordon 
de l’ombilic venoit de fe détacher, & dont 
jil avoit fuinté allez de fang pour imbiber une 
petite comprefle pliée en quatre, ce qui caufa 
jditM. de la Motte, une allarme d’autant plus 
grande, que l’âge de la mere ne lailîoit guéres 
efpérer d’autres enfans ; mais il rétablit bien-tôt 
le calme, en promettant une prompte guérifon, 
'qui fut fuivie de fon effet. Il appliqua fur la 
playe un plumaceaude charpie féche , qu’il 
couvrit d’une emplâtre de diapalme , & 
foutint le tout par un petit bandage , jufqua 
ce que l’endroit d’où le cordon s’étoit dé¬ 
taché trop-tôt, fût cicatrifé,ce qui arriva fept 


à huit jours après. 
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CHAPITRE XV. 

jDe la manière de délivrer la femme. 

Orfqu’ayant fait mettre l’enfant dans un 
linge chaud , & que l’on s’elt allurée en 
palTant la main lur le ventre de la mere, qu’il 
n’y en a pas un fécond ou un troilieme , on 
le déterminera à délivrer la femme. On pren¬ 
dra le cordon , après l’avoir enveloppé d’un 
linge fec , pour qu’il ne gliffe pas, fi l’on 
n’aime mieux en faire plufieurs tours à fa main 
gauche , tandis que de la droite on le fuivra 
en allongeant le doigt indice deflus, jufqu a 
l’entrée de la partie de la femme *, on le ba¬ 
lancera à droite & à gauche , en le tirant tout 
doucement à loi, pour qu il fe détache peu- 
à-peu. On recommendera à la femme de pouf¬ 
fer doucement en bas , on la fera foufflei 
dans fa main ; & on lui frottera legerement 
le ventre à la région de la matrice ; fi l’arrie- 
re-faix n’eft pas trop adhérant, il fç détache¬ 
ra comme de lui-même , par ces différens 
moyens. 

Si le placenta ne fe détachoit point alors 
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l’on s’y prendroit de la manière que je le 
dirai dans le Chapitre trente - quatrième , où 
je ferai mention de l’arrière-faix adhérant à 
la matrice. 

L’on obfervera de ne point mettre la fem¬ 
me debout, ni de la faire promener , comme 
il eft d’ufage dans les campagnes. On ne lui 
donnera pas non plus à boire de l’eau froide! 
en quantité, efpérant par ce moyen de faci-j 
liter le détachement du placenta, ce qui elt 
une pratique très-dangereufe pour la femmeJ 

Après avoir examiné fi l’arrière-faix eften¬ 
tier , on allongera les jambes de la femme, & 
on les raprochera. On la garantira du froid 
en la couvrant plus ou moins fuivant la fôi- 
fon ; on la mettra dans cette attitude pour! 
la laifler repoler quelque temps , & l’on don¬ 
nera tous les foins à l’enfant. 




CHAPITRE XVI, 

De la manière cCemmailloter l'Enfant. 

N doit, de toute nécdîité, laver la tête 
de l’enfant avec du vin chaud, & un 
peu de beurre frais, pour ôter l’ordure quij 
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s’y rencontre aflez fouvent , & ne point 
le préfenter pour recevoir le Baptême dans 
un état dégoûtant. Si la mailon etoit denuee 
de tout, on le laveroit feulement avec de 
jl’eau chaude. Pour le coëffer , on lui mettra 
une petite comprefle de linge ou d étoffé atta¬ 
chée à fon béguin , afin de couvrir la fontai¬ 
ne. Cette précaution empêche quel enfant 
i'ne s’enrhume. L’on nettoyera aufli le réfléchi 
corps de la crafle qui le couvre, avec du vin 
chaud & du beurre au moyen dune petite 
éponge fine ou d’un linge. On enveloppera 
le cordon avec un morceau de linge blanc 
|l& u fé , fur lequel on aura mis un peu (te 
'beurre fans fel, d’huile ou de fuif; enfuite om 
Ijprendra un autre morceau de linge double 
I de quatre travers de doigt de lar gf u1 '’ P our 
il lui faire une bande, qui étant paflee fous les 
■'reins, reviendra aflûjettir par devant la peti¬ 
te comprefle qui renferme le cordon ; un 
point d’aiguille en fait la façon ,& efl pré¬ 
férable aux épingles. Cette bande efl m 1 - 
’penfable ; on doit la ferrer légèrement ; elle 
fert à contenir le nombril, qui pourroit lor- 
tir par les cris de l’enfant, & lui cauier une 
hernie , incommodité que je vois tous les 
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'jours arriver, pour n’avoir pas eu cette atten¬ 
tion. ] 

manière de mettre l’enfant dans fes. 
langes, efl meilleure dans ce pays qu’ailleurs;! 
la bande qu’on ne doit point trop ferrer, finit 
aux genoux, les jambes &les pieds font tou- 
jjours à l’aife dans les bouts des langes, qui 
'ne font arrêtés qu’avec une épingle. Cette 1 
méthode eft fi bonne, qu’il efl rare de voir 
ici des enfans qui foient bancroches. 

On ne doit faire tetter l’enfant qu’au bout 
de vingt-quatre heures : cet intervalle lui l'ert 
à dégorger fes phlegmes , & pendant ce 
tems-la on lui donnera un peu de vin chaud 
avec dufuccre, oudufîropde chicorée com- 
pofé de rhubarbe. On peut encore donner 
aux enfans l’eau de miel, qui leur eff très- 
bonne , elle efl préférable au vin. On en trou¬ 
ve aifément dans les campagnes. On prendra 
une cuilleree de miel , que l’on fera boüillir 
dans deux verrées d’eau , parce qu’il faut que 
cette liqueur foit très-claire ; on l’écumera , 
& on la pafîèra à travers un linge. Cette eau 
les purge très-doucement & fans colique. 
Si le firop & l’eau de miel n’a voient point 
opéré , l’on examinerait fi l’anus efb libre, & 









































des Accouchemens. 77 

s’il étoit fermé par une membrane , ou autre¬ 
ment , on appelleroit un Chirurgien pour y 
remédier. 

On recommendera enfin que l’enfant loit 
toujours couché fur le cote ,pour quil puifle 
rendre plus aifément les phlegmes qu il doit 
rejetter; car fouvent il en eft luffoque y poui 
n’avoir pas eu cette précaution. 


CHAPITRE XVII. 

De la 77 tanière d accommoder l Accouchée , 
ê du régime quelle doit obferver. 

L E temps qu’on a employé pour accom¬ 
moder l’enfant , eft fuffifant pour que la 
mere fe foit repofée. L’ayant placée lur le 
!pled du lit, comme je l’ai dit , on peut en 
la tirant en haut la coucher, fans lui faire taire, 
aucun mouvement, & par conféquent fans; 
la fatiguer. On évitera par ce moyen de la. 
'mettre debout. On prendra une ferviette pliae. 
en trois , ou quelque linge qui puiffe faire 
TefFet d une bande : on la paiera lous les. reins, 
& on l’arrêtera en devant avec des épingles. 
Cette bande, ou ferviette , ne doit pas être 
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miCe indifféremment ; comme l’on doit com- 
jmencer à la ferrer au-defîus des os pubis , 
avant de mettre la première épingle qiie l’on 
ferrera plus que les autres , il faut avec la 
main, remonter tout doucement la matrice , 
pour qu'elle ne foitpas comprimée. 

On ne doit point ferrer cette bande , oui 
cette ferviette , les premiers jours ; ce' que 
l’on obferve quelquefois fi peu , que Ton 
jeroit faire beaucoup de bien à TAccouchée, 
jen la ferrant extraordinairement, ce qu’il eft 
jtrès-important d’éviter ; car en la ferrant ainfi, 
,on pourroit exciter noii-feulement de vives 
douleurs, mais même une inflammation au bas- 
ventre. Les premiers jours étant pafïés, oh 
aura foin de refferrer un peu la bande cha¬ 
que jour. 

On couvrira le fein de l’Accouchée avec 
une ferviette fine , & un peu ufée , que l’on- 
aura fait chauffer auparavant; Ton aura foin 
qile la tête foit plus couverte qü a Tordinai- 
re. Je n entre point dans le détail de tous les 
linges néceffaires dans les couches. Comme 
o.n ne les trouve que chez les perfonnes ailees, 
& que les Gardes enfçavent Tillage, je me 
difpenferai d’en parler. 
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A l’égard du régime que doit obfervei la^ 
nouvelle Accouchée, il eft preique impoffi-. 
ble d’en prefcrire un à ces pauvres malheu-| 
Ireufes. Peu s’en fallut que je ne caufafle la, 
mort à une que j’avois accouchée; croyantj 
que pour rétablir fes forces le bon bouillon; 
feroit ce que je pourroislui faire prendre de 
meilleur; mais je la jettai dans un très-mauvais 
état par ce changement de nourriture ; il lüi| 
jfurvint un dévoiement qui 1 auroit réduite a 
la mort , fi je ne lui avois donné un remede, 
Lui fut cependant moins efficace que fa nom- 
Iriture ordinaire , à laquelle je lus obligée e 
lia remettre. D’ailleurs prefque toutes les/em* 
'mes de campagne nourrirent leurs entans; 
'cette évacuation de leur lait les garantit des 
fuites fâcheufes des couches, pourvu qu elles 
ayent été ménagées dans leur accouchement. 
On doit prendre garde fi elles perdent allez, 
fi elles urinent fouvent & lans douleur, fi le 
ventre n’eft point tendu , fi elles vont facile¬ 
ment à la belle ; & h elles étoient quelques 
jours fans y aller, on leur feroit prendre un 
lavement fait d’une décoéhon d herbes emo - 
lientes, ou feulement avec de l’eau, ou i on )om- 

droit un peu de beurre, ou de la graiffe du pot. 

-“ " - 



























8 o Abbrégé de l'Art 

Quoique ce Livre ne foit deftiné que pour 
les Accoucheufes de campagne , cependant 
comme elles peuvent êtreappellées auprès de 
quelques Dames d’une complexion délicate, 
& qui ne font point accoutumées à nourrir 
leurs eiifans, j’entrerai dans un détail plus cir 
conftancié fur les foins que l’on doit fe donner 
auprès d’une Accouchée. 

Les femmes délicates fe conduifent d’une 
maniéré différente , que les femmes de la 
campagne. Lorfqu’elles font dans leur lit, on 
doit leur donner un bouillon ; & fuppofé que 
la Garde ne foit pas bien entendue , on lui 
recommendera d’en donner un de trois en 
trois heures ; ce ne fera cependant qu’après 
avoir fçu de f Accouchée, fi elle efl d’un grand 
appétit : en ce cas, les fimples bouillons ne 
fuffiroient pas, on y joindroit quelques peti¬ 
tes loupes de pain blanc, coupées très-min¬ 
ces , 8c en petite quantité, qu’on laifferoit 
fîmplement tremper dans le boiiillon, fans les 
taire mitonner, ce qui les rendroit de difficile 
digeflion. L’on aura foin que dans le boiiillon 
il n’entre point de veau, étant contraire à 
certains tempéramens, & pouvant d’ailleurs 
exciter le dév oiement. 
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On donnera pour boilTon ordinaire la ti- 
fanne de chiendent, que l’on fortifiera avec 
un peu de bon vin , fuppofé que la femme foit 
accoutumée à en boire ; mais fi elle n’en bu- 
voit pas, au lieu de vin, on y ajouteroit unj 
peu de firop de capillaire, oblervanttoujours 
que la boiffon foit donnée tiède. 

L’on ne doit point exciter la lueur par un 
air trop chgud dans la chambre, ou par trop 
de couvertures. La précaution que Ton aura 
de faire obferver à l’Accouchée beaucoup de! 
ménagement dans les alimens, efl tres-falu- 
taire ; la lièvre de lait n’en fera pas li violente 
& durera moins. Lorfque la fièvre efl cefîee, 
on peut laifîer à la femme la liberté de man¬ 
ger , mais avec modération pendant quelques 
jours, c’eft-à-dire, que le cinquième ou le 
fixième jour , elle peut manger un peu de 
volaille le matin, & elle doit sen abltenir 
le foir, jufqu’à ce quelle commence à fe le¬ 
ver, & à faire un peu d’exercice 

Il efl efTentiel de s’inflruire fi les lochies 
ou vuidanges coulent fuffilamment ; on doit 
demander à la Garde à voir les chauffoirs,! 
jce que l’on ne peut chez la plupart des fem¬ 
mes de la campagne, qui n’en font point d u-. 
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fage. On observera fi la perte eft confidéra- 
ble , afin de ne rien laiflerà appréhender pour 
les luîtes , foit quelle fût trop grande, ou que 
la femme ne perdît point allez. Le premier 
jour , le fang doit être d’un beau rouge, & 
couler alfez abondamment ; le fécond jour, 
il doit fluer avec moins d’abondance, & le 
troifieme il perd de fa couleur, fe trouvant 
plus pâle. Il arrive même quelquefois que 
l’Accouchée ne perd prefque pas, parce que 
le lait montant au fein, fufpend la perte; ce 
dont il ne faut pas s’inquiéter, pourvu que 
cette fupprelïion ne foit accompagnée d’au¬ 
cun accident fâcheux, comme de la difficulté 
( de refpirer, de la fievre & de la tenfion du 
ventre ; car alors il faudroit demander du 
confeil, y ayant à craindre pour la malade ; 
cependant en y remédiant de bonne heure 
on préviendra les accidens que le lait peut 
occafionner, & pour cela on fera ufer les 
premiers jours d’une infufion d’armoife, fi 
les vuidanges ou lochies ne couloient pas fuf- 
fifamment ; & pour empêcher que le lait ne 
fe porte au fein avec trop de violence, & 
n’y féjourne trop long-temps, on lui donnera 
un bouillon de cerfeuil, dans lequel on fera 
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'difloudre un gros d 'arcanum dublicatum, OU: 
Ue ('et de Glauber. Ces fels font très-bons 1 , 
ijpour empêcher que le lait ne fe grumele dans 
|le fein, que l’on aura foin de tenir couvert! 
}& chaudement, ou ne s’épanche fur quelque j 
partie du corps. On mettra fur le lcin de| 
|l’onguent populeum , ou de l’huile d’olive avec} 
'de l’étoupe de lin; le miel eft encore fort, 
bon. On préférera ces remedes à tous les au¬ 
tres, parce qu’ils font très-doux. 


CHAPITRE X Y 111. 

Des tranchées qui arrivent aux Accouchées 
‘ des hémorrhoïdes ,& de la néçefftté de bajjiner 
la partie, 

O N emploie divers remedes pour foula- 
ger la femme dans les violentes dou- 
leurs de colique quelle reffent les premiers 
ijours de fa couche. Je puis dire avoir mis 
'en ufage tous ceux qu’on m a allure etie bons, 
fans en avoir trouvé aucun d’efficace ; le leul 
que je confeillerois , c’eft l’ufage des lave- 
mens faits avec la décoéhon des herbes emo - 
Rentes, & d’appliquer ces herbes furie ven- 
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on aura foin d'en entretenir la chaleur 




~ ^ wiili cLciin ia cnaieur 

au moyen des linges qu’on fera chauffer de 
temps en temps. Voilà ce que j’ai trouvé de 
meilleur pour calmer ces douleurs. On a cou¬ 
tume de faire avaler de l’huile d’amandes dou- 
.ces, & meme en quantité; li néanmoins elle 
provoquoit le vomiffement, l’on en donne- 
roit peu ; car les vomiffemens feroient plus 
dangereux que les tranchées, dont on n’a 
point à craindre les fuites, lorfqu’elles ne font 
que momentanées, & que la femme fent quelle 
perd à chaque douleur. 

; Il eft des femmes qui, après être accou¬ 
chées , fouffrent des douleurs d’hémorrhoï- 
des . on leur fera prendre une tifanne faite 
avec la graine de lin; on appliquera fur la 
partie un linge couvert d’onguent populeum. 
Il y a quantité de remedes dont je ne parlerai 
point, chaque perfonne ayant le lien pour 
.ces fortes de maladies. 

Je/ais qu’il eff difficile d’engager les fera- 


• 1 --**v**v VJ. JLCO JLCliJ- 

;mes de ia campagne, & même quelques-unes 
des Villes, a fe baffiner dans leurs couches; il 

•CU « •• A. —___ .1 1 t • 


raut pourtant les y déterminer en leur remon¬ 
trant la néceffité de le faire. On peut leur 
en parler fans bleffer la modeffie; elles fouf 
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frent fouvent Tans ofer fe plaindre, fur-tout 
aux premiers accouchemens, ou la partie eff 
prefque toujours un peu déchirée ; ce qui 
Forme une petite plaie, qui peut s augmenter 
■par l’àcreté du fang & des lochies. On leur 
fera faire d’abord des lotions avec du lait & 
du cerfeuil, ou de l’eau de guimauve. Sîlj^ 
furvient des démangeaifons, on fera ces lo-, 
tions avec un mélange d’eau & de vinaigre, 
|& enfuite avec du vin fuffifamment chaud. 

CHAPITRE XIX. 

Du dévoiement qui furvient à la Femme les 
premiers jours des couches. 

L Ë dévoiement dans les premiers jours des^ 
couches devient quelquefois dangereux, 
li on le néglige, ou qu’on 1 arrête tout a-coup ; 
jc’eft à quoi il faut bien prendre garde. L’onj 
'ne doit point employer indifféremment tpus; 
les remedes enleignés par des bonnes Fem¬ 
mes, ou par des Gardes mal inftruites. Le 
dévoiement eft fouvent occafionné pour avoir 
fait prendre trop d’aliment à la femme durant 
S ion travail, ou pour lui avoir donné des re- 
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medes trop violens dans la vue d’exciter Tes 
douleurs, ou enfin parce que l’on ne s’eft 
point informée, avant que la femme accou¬ 
chât , s’il y avoit du temps quelle eût été à 
la felle. Les excrémens retenus trop long¬ 
temps occafionnent très-fouvent le dévoie¬ 
ment. On fera prendre à la Femme des la- 
vemens compofés de lait, auxquels on joindra 
le jaune d’un œuf frais & un peu de fuccre. 
Ges remedes font très - adouciflans. Après 
javoir ufé quelques jours de ces lavemens, 
l’on pourra en faire avec la déco&ion de la 
plante appellée queue de cheval , ou prêle , ou 
avec celle de l’écorce de grenade, en dé¬ 
layant dans chaque lavement un jaune d’œuf 
On en donnera deux petits par jour, & l’on 
aura foin de faire prendre de bon bouillon 
à l’Accouchée , pour quelle ne foit point 
trop affaiblie ; mais fi la fievre furvient, & 
que les évacuations commencent à fe fuppri- 
mer, l’on ne fauroit trop-tôt appeller un Mé¬ 
decin, ou un habile Chirurgien. 


CHA- 









































Pi. XI. 






CetteJujure fût voir le bafin par devant et un peu de coté a/m de 
faire apercevoir un vice de confrmation provenant de la trop gran¬ 
de saillie de la partie supérieure de l'os Sacrum en dedans du bafin, 
ainsLifue de la rentrée des os Pubis auf i en dedans ce tjui ne peut 
permettre a la tête qui est appuyée de fus. Et la fcc tournée dus 
coté des Vertèbres des lombes de trouver son pafaye. 
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Autre mce de conformation produit par le rfièrement des brait- 
cbes des os Pubis AA. ce (jui rend l'arcade queforme ordinairement 
les os, si étroite (fu'eUe ne permet pas a la Me de lenfin t de sortir', 
laquelle est en outr-eprefee de charpie, cote par les épines des os h-, 
chion BB. etc ‘est ce qu'on nomme communément une femme barra 


Peint pai' P. Chap p ttr r e. 


(rrtivc en Cou leurs par' J. Rob\ 






















































































































L Orfque l’enfant a la tête trop grolfe a 
proportion de la largeur du petit bafîin, 
d'accouchement devient laborieux pour lamere 
!& pour l’enfant; foit que cette largeur foit 
'diminuée par l'approche des os ifchion , foit 
[par celle de l’os Jacrum , vers les os pubis ,, 
laquelle s’efl trouvée quelquefois fi confide- 
rable, qu’au-lieu de laiffer entr’euxun elpace 
'd’environ quatre pouces &C quelques lignes, 
qui eft le plus ordinaire, la difdance de lun 
l a l’autre n’a été qu’environ de deux pouces 
I & quelques lignes. Un pareil cas arriva a 
Paris, il y a quelques années, à la nommée 
jDuverger : il en eft fait mention dans un Li- 
I vre d’Anatomie, compofé par un Chirurgien 
de cette Ville. On y dit que cette Femme , 
I devenue enceinte, fit venir fur la fin de fon 
I terme M. Soumain, célébré Accoucheur, qui 
I ayant reconnu, en la touchant, la conforma r 
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tion extraordinaire du baffin, appella plufieurs 
de Tes Confrères des plus renommés, qui ayant 
jauffi reconnu cette difpofition contre nature, 
jugèrent qu’il n etpit pas poffible d’accoucher 
Ja femme par la voie ordinaire, & convin¬ 
rent de la necefîité de l’opération céfarienne, 
c efl-a-dire, de faire une incifîon, tant aux 
! parties contenantes du ventre, qu’à la ma- 
| trice, & d’ouvrir la poche ou fac, formé par 
Iles membranes chorion & amnios , pour en 
iiretirer le fétus. L’enfant qui vint au monde 
par cette opération, avoit le volume d’ün en¬ 
fant à terme : il vécut plufieurs jours, & la 
mere jouit aujourd hui d’une parfaite fanté. 
Mais fi l’accouchement n’étoit laborieux 


que pai la difpofition particulière du coccyx 
qui fe porter oit trop en devant, & que ce 
fut dans une femme d’un certain âge, qui 
accouchât pour la première fois; les cartila- 
jges & les ligamens qui permettent à cet os 
jde fe porter en arriéré, lorfqu’il efl compri- 
;me par la tete cie 1 enfant, 11e prêtant alors 
Lque difficilement ! auffi remarque-t-on que 
ces femmes fouffrent plus long-temps que les 
jeunes . poui faciliter leur accouchement, on 
infinuera la main toute entière dans la partie, 
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on la paflera fous la tête de l’enfant, en ap-j 
Ipuyant un peu fur le coccyx, pour le forcer; 
à fe porter en arriéré, à mefure que 1 en-, 
|fant s’avancera; ce qui facilitera beaucoup 

jfa fortie. ! 

Lorfque l’enfant refte trop long-temps au j 
ipalTage, on doit lui alïurer la vie lpintuelle 
jpar le Baptême, ce qui le tait toujours tous 
■condition, en lui verlant de leau lut la tete, 
ou en la lui faifant parvenir par une canule de 
lenngue, & prononçant ces paroles : Enfant, 
il Jî tu es vivant , je te baptife au nom du 1 etc, 
du Fils, & du Saint-Efprit ; & lorlqu’il léra- 
porté à l’Eglile, on avertira le Pretie que^ 

jl’enfant a été ondoyé. 

Dans tous les accouchemens contre natu-; 
re , aufli-tôt que Ion peut faire avancer um 
pied dans le pafiage, on doit donner à l’en-| 
fant le Baptême, avant que d’aller chercher; 
l’autre pied ; le temps que l’on mettroit pour 
le faire venir , pourroit priver l’enfant du 
bonheur éternel. C’ell un des grands repro¬ 
ches que l’on puilïe le taire, li 1 on y man -1 
Iquoit. 1 La même chofe doit être obfervée ,*| 
ilorfqu’au-heu d’un pied , ou de la tete, 1 en- ^ 
,fant préfente quelqu’autre partie. jjj 
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CHAPITRE XXL 


De rAccouchement où VEnfant eft arreté au 
P a f a g e P ar des épaules trop larges. 

JL arrive quelquefois que les épaules de 
i ^ ^ en ^ ant font trop larges à proportion du 

I volume de la tête. On ne s’attend point à ! 
trouver d’obrtacle à fa fortie, lorlque la tête* 
efl hors de la partie; le fecours d’une main 1 
habile ed neanmoins tres-nécelfaire pour con-* 
lerver la vie a 1 enfant ; car fouvent il meurt 1 
par la faute de celle qui pratique cet Art J 
[ce que j’ai vu arriver plus d une fois. On ! 
Le donnera bien de garde de tirer de toutes! 
•les forces, 1 enfant étant foible, la tête pour- 
îoit le leparer. Lorfquc la tête fera fortie, 
u le tronc ne fuit pas, on cédera dans l’inf- 
jtant,. & on paffera la main gauche fous le 
menton, pour foutenir la tête, afin d’empê- 
;Cher que le nez ne loit porté vers le fonde¬ 
ment de la mere, & que par cette attitude 
|,1 en ^ ant ne , foit Suffoqué. En lui tenant la tête! 
5» droite ligne, on infinuera le doigt indice' 
de la main droite fur la poitrine, pour le 
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glifîer fous l’aiffelle ; on recourbera ce doigt 
en forme de crochet, on dégagera 1 épaule, 
;que l’on fera fortir de la partie, & par l’ef¬ 
fort que la femme fera obligée de faire, on 
aura l’enfant en vie . ians lui avoir lait aucun 
mal ; mais fuppofé qu’il ne cédât point a cette 
façon de s’y prendre, à raifon de la largeur 
! extraordinaire des épaules, on fera foutemr 
la tête par quelqu’une des affilantes , ou par 
la Garde ; précaution abfolument neceffiaire, 
!& on dégagera les deux épaules, lune apres^ 
l’autre, ou toutes les deux en même-temps J 
en inlinuant un doigt de chaque main fous les 
aiffelles, & lorfqu’elles feront un peu avan-j 
cées, on aura l’enfant dans l’inftant. On in-l 
troduira les doigts du côté du fondement de 
la mere, parce que le vagin , étant une partie 
charnue & membraneufe, prête facilement; 
ce qui n’arriveroit pas, li l’on paffioit les doigts 
au-deffiis, les os ifchion ne prêtant point, il 
ffiroit impoffible d’en venir à bout. Par cette 
Iméthode, on confervera la vie à plufieurs 
jenfans, qui périflent par l’ignorance de cer¬ 
tains Chirurgiens de village, ou de femmes 
!fans expérience, qui n ont d autre renource 

que celle de féparer la tête, ou de fe lervirj 
! 1 ___ _ 
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de crochets , ou d une cudlier à pot, pour, 
tau e iortir par morceaux le relie du corps. 


CHAPITRE XXII. 

De la difficulté d accoucher , lorsque Vorifice 
de la matrice fe rcfferre tout-à-coup , après 
avoir laiffé paffer la tête. 

L ell encore un obdacle à la fortie de l’en¬ 
fant, quoique la tête foit à moitié hors de 
s lapartie; fçavoir, lorfque l’orifice de la ma¬ 
trice fe relferrant tout-à-coup, les épaules ne 
[peuvent fuivre à caufe de cet étranglement, 
Iqui feroit capable de caufer la mort à l’en¬ 
fant, fi l’on n’y apportoit du fecours fur le 
champ. IJ. faut alors le donner bien de garde 
de tirer 1 enfant a foi ; car l’on entraîneroit, 
en même-temps la matrice, ce qui feroit per¬ 
dre la vie à la mere. 

Après avoir tenté, comme je l’ai dit, de 
tuei 1 enfant avec ménagement, fi l’on lent ( 
de la refiliance, on infinuera un doigt pour 
en découvrir la caufe j on reconnoîtra par, 
ce moyen que la difficulté vient de l’orifice, 1 
en le lentant tout autour du col de l’enfant ,1 
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dilatera facilement, en inlinuant un doigt de 
'chaque main, que l’on paffera entre l’erifaiït 
& 1’orifice; on tournera ce doigt tout autour 
{pour en procurer la dilatation, & il faudra! 

! aller chercher les épaules : on empêchera la ( 
ifemme de pouffer en bas, crainte que la ma-i 
trice ne fe refferre de plus en plus. Si la ma-; 
trice était reliée à léc par l’écoulement des: 
eaux, on lé graifferoit les mains avec du beur-j 
re fans fel, ou de l’huile, ce qui rendroit Fo-j 
rifîce plus fouple, en obfervant toujours de: 
i faire loutemr la tete de 1 enfant, crainte qui! 

: ne foit fuffoqué. 


CHAPITRE XXIII. 


De i Accouchement ou la matrice précédé la 


fortie de l'Enfant. 


L arrive quelquefois que la matrice def- 
cend confidérablement dans le vagin, & 


I 


au point que l’orifice fe trouve au bord de 
lia partie, fans pour cela que l’enfant foit en¬ 
core defcendu. Cet accident eff plus com-j 


imun dans les campagnes que par-tout ailleurs,! 
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les femmes y étant plus fujettes au relâche¬ 
ment de matrice, par la faute de celles qui 
des accouchent, foit en les faifant tenir de-! 
bout, l'oit en leur recommendant de pouffer 1 
en bas des 1 inflant de leurs premières dou-| 
leurs, fouvent même fans qu’il y ait appa¬ 
rence d’accouchement. 

Lorfqu’on s’appercevra que la matrice s’a¬ 
vance au-devant delà tête de l’enfant, onfe 
gardera bien de faire pouffer la femme : on -J 
,!a fera coucher de façon quelle ait la tête 

( plus baffe que dans 1 accouchement ordinaire. 
jOn infirmera la main toute entière dans la 
(partie ; car un feul, & même deux doigts ne 
lumroient pas. On repouffera tout doucement; 
|la matrice, en écartant les doigts; on la fou-! 
tiendra, & l’on attendra que la tête fe faffe! 
jientir fans retirer la main, attitude qu’il faut! 
jneceffairement garder, jufqu’à ce que fen¬ 
dant foit prêta venir : on repouffera alors J 
avec le bout des doigts , l’orifice, à mefurel 
que la tête s avancera, Ôc que la femme fera 1 
valoir fes douleurs. Après avoir délivré la 
femme avec beaucoup de précaution, c’efl-à- 
dire, en ne la faifant point pouffer, & ne ti¬ 
rant point trop fort le cordon, crainte que 
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le fond de la matrice ne Toit entraîné par l’ar- 
riere-faix, l’on remettra, après la fortie de 
l’enfant, la main dans la matrice, en la re-j 
pouffant dans fon fond; l’on attendra quelle; 
commence à fe refferrer, & alors on retirera 
(tout doucement la main. On fera obierver à 
la femme d’être couchée la tête plus baffe qu’à'| 
l’ordinaire. 


CHAPITRE XXIV. 

De 1 Accouchement accompagné du relâchement 

du Vagin. 

Î L eft encore une difficulté pour l’accou-j 
chement, elle a pour caufe le relâchement, 
du vagin. On diftingue ce relâchement de 
celui de la matrice, en touchant la femme;! 
car celui du vagin ne laiffe point de vu,de, 
du côté du fondement : il eft auffi plus 1 ffe 
que la matrice, parce que s étant dilaté, te u- 
tes les rugolltés qu’on y fent dans 1 état or-j 
dinaire, fe trouvent alors effacées. Il eft de 
toute néceffité d’y remédier, avant que la 
femme accouche; car l’enfant ne pourroit 
fortir qu’avec beaucoup de peine, & fa for- 
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tie, jointe au efforts de la inere, cauferoit un 
relâchement plus confidérable. Pour y remë 
dier, on s y prendra de la maniéré fuivante. 
On repouffera un peu l’enfant, en mettant 
d’abord le bout des doigts d’une main du cote 1 
du fondement, évitant de le toucher du bout 
des ongles, crainte de le bleffer, & conti¬ 
nuant à pouffer doucement dans la partie, on 
Y rentrer le vagin ; on continuera d’a¬ 
vancer la main, julqu’à ce quelle fe trouve 
fous l’orifice : on laiffera la main dans cette 
pofition pour retenir le vagin, l’on attendra 
que l’enfant avance, & à mefure qu’il appro¬ 
chera, on reculera la main. 

Après avoir délivré la femme , on peut ai¬ 
sément faire rentrer le vagin, en mettant la 
main dans la partie, comme je viens de le 
dire. 

On recommendera à la femme de ne point 
faire des efforts pour aller à la Pelle, ce que l’on 
obtiendra par le moyen des lavemens, ainfij 
qu’on en ufedans la chute delà matrice. Il efl 
néceffaire de confulter un Médecin, ou un ha- 1 
bile Chirurgien pour ces maladies& on leur 
fera un rapport exaft de tout ce que Ton aura 
obfervé. 
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Je fus un jour appellée pour un pareil acci¬ 
dent , il n’étoit plus tems de prendre cette lage 
précaution, le relâchement étoit confidéra- 
ble, reflemblant à du boudin replié fur lui- 
même. Je ne pris d’autre parti que de le: 
foutenir avec mes deux mains, en joignant 
les deux pouces près l’un de l’autre du côté ^ 
du méat urinaire , en écartant les mains, les 
deux indices fe rejoignirent par en bas; je 
le foutins tout entier par cette maniéré, fans i 
y mettre les ongles ; je lis dégager la tete : 
de l’enfant, & je foutins de toutes mes for-, 
ces le vagin, pour m’oppoler à ces mouve-j 
mens convulfifs , pendant que je la faifois 
délivrer ; la femme ne fe reffentit point apreS| 
de cet accident; c’étoit pour la fécondé fois 
qu’il lui étoit arrivé, & dans le premier, elle! 

avoit relié trois heures évanouie. 
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CHAPITRE XXV. 

Des différentes obliquités de la Matrice. 

S "I Ai traité dans les Chapitres précédens des 
oMacles qui peuvent rendre les accou- 
chemens funeffes à la mere & à l’enfant, quoi¬ 
qu’il lé préfénte bien, c’eft - à - dire, par le 
jlomrnet de la tête, que la matrice l'oit bien 
iplacee, que l'on orifice le trouve vis-à-vis de 
l’entrée du vagin, & de la partie de la fem¬ 
me, & qu’en la touchant, on fe l'ente direc¬ 
tement au milieu. Il ell encore des difficultés 
qui ont pour caufie les différentes obliquités 
jde la matrice, & qui rendroient la fortie de 
1 enfant împoffible, fi l’on n’y apportoit du 
fecours. 

Les relâchemens de la matrice prouvent 
allez que ues ligamens qui l’affijettiffent, ont 
de la facilité a s’étendre. J’ai louvent trouvé 
que les ligamens d’un côté, ayant plus prêté 
[ que les autres, avoient donné lieu à la ma-! 
I trice de le porter vers le côté oppofé, ce que’ 
j’ai reconnu par le toucher ; car au lieu de 
rencontrer l’orifice de la matrice au milieu,! 













































































C ettc^ Jujare 7'cpresente le bcursiti vu c/i face et; un peu penche en 
avant avec l'obliquité latéra/le de la Matrice,dont tonifiée cs/^J 
appuyé su/' la partie droite du bassin . 


Peint par P.Chapparrc , 





































































Dans cette future la situation oblique de la Matr ice est directe - 
ment oposée a la précédente, son fond étant couche sur la face > 
interne de l’os des Isles droit, et son orifice appuyé sur la partie 
(janchc du bassin 


rein t par JR Chafpar 


Grave en Couleurs pur J. Robert 
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je le trouvois de côté, ôv paffant la main lur 
le ventre, je fentois aifément que la matrice 
étoit penchée. Je remarquois en même-tems 
que lorfque le corps de la matrice étoit in¬ 
cliné du côté droit, Ton orifice étoit tourne 
vers le côté gauche du bafiin : or la tête de 
l’enfant appuyant alors lur 1 os innomme, eue 
ly trouve une forte refiftence , ôc il faut de 
Inéceffité que l'enfant & la mere périflent, 
'malgré toutes fes douleurs & les efforts qu elle 
■ pourroit faire, fi l’on n’y apporte du lecours. 
Il en fera de même, fi l’enfant fie porte du 
côté gauche ; car alors l’orifice fiera tourne 
du côté droit. Quelques facheules que loient 
Ices différentes Situations, & quelques oitti- 
’cultés quelles préfientent, on les lurmontera 
aifément, en s’y prenant comme je vais le dire. 

Si l’orifice de la matrice eft tourne du cote 
gauche, il faudra faire coucher la femme du 
même côté ; car le poids de l’enfant qui le 
trouve du côté droit, le fera avancer dans 
Te milieu ; & tandis que la femme reliera dans 
cette attitude, Ion infinuera deux ou trois 
doigts de la main droite dans le vagin, on 
les paffera entre l’orifice de la matrice & 
l’enfant, & avec la main gauche , on pouffera 
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jtout doucement le ventre pour le faire encore 
pencher. On ne doit point faire ces fortes 
;de réductions avec violence, il faut au con¬ 
traire s y prendre à plufieurs fois. On re- 
jcommendera à la femme de ne point pouffer 
ju qu a ce que 1 orifice l'oit remis en fa place ■ 
car les efforts quelle ferait alors augmente¬ 
raient la difficulté, en preffant plus fortement 
la tete lur 1 os innominé. 

Il eft encore deux fortes d’obliquités de la 
matrice; la première eft lorfque l’orifice vient 

S “PP^, ur *' os P^is. Il eft impollible, dans 
une pareille fimation, que l’enfant forte fans 
le fecours de 1 Art. Il faudra donc alors faire 
mettre la femme a genoux lur le lit, & quelle 
s appuie lur les coudes le plus qu’il fera pof- 
liole. Cette attitude fera tomber l’enfant en 
devant, èc donnera plus de facilité d’amener 
1 orifice en Ion lieu naturel : on lé fervira des 
doigts pour le reculer doucement du côté de 
los facrum 8c l’ on empêchera la femme de 
taire des efforts pour pouffer ; c’eft à quoi 

on doit bien prendre garde dans ces fortes 
ci accouchemens. 

La leconde & derniere obliquité de la ma¬ 
trice, c eft lorfque fon fond fe porte en de- 












































Peint par V Chapparre 
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;vant* tandis que fon orifice eft jette en ar¬ 
riéré du côté de l’os fàcruni. Gette lituation 
de la matrice approche plus de la naturelle 
| que les autres, parce que le ventre laillit lur 
le devant, lorfque la femme elt debout, & 
bon eft fou vent obligée de foulever un peu 
la tête de l’enfant pour paffer le doigt, afin 
de connoître fi elle elt en travail : il arrive 
| ! quelquefois qu’en pareil cas, on ne touche 
[que le bord de l’orifice, fans pouvoir fentir 
\ les différens degrés de fa dilatation : lorfqu’on 
trouve cette difficulté, il faut faire mettre la 
[Femme fur le lit, & quelle foit un peu ren-| 
verfée : pour lors le fond de la matrice tombe 
[ fur le dos, & donne la facilité de fentir l’o- 1 
rifice. Si l’orifice ne pofoitpas fur l’os facrum 
confidérablement, comme il fe rencontre dans 
Iles Femmes à qui le ventre ne tombe pas 
|!tout-à-fait fur les cuiffes, en la laiffant cou- 
'chée, & un peu renverfée, fes douleurs ré¬ 
duiront ailement la matrice c’efl ce que je 
vois arriver tous les jours : il n’eft pas nécef- 
laire en ce cas de fatiguer la Femme ; car elle 
accouchera naturellement, fur-tout en lui fai¬ 
sant oblerver d’être couchée comme je viens 
de le dire. 
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A 1 égard des femmes, dont le ventre eft 
trop pendant, il n’eft pas pofiible que lac- 
couchement fe feffe de lui-même, il f audr a ! l 
que la femme & l’enfant pénffent faute de 
.lecours; l’orifice venant à pefer fur l’os fa -1 
tram, |enfant y fera poulTé violemment par! 
fg efforts de la mere, & ne pourra jamais’ 
doitu. Si en touchant la femme,le doigt ne! 
peut atteindre l’orifice, on la fera coucher J 
& 1 onin fmuera dan s le vagin toute la main, 1 
apres 1 avoir graiffée : on foulevera un peu 
la tete de 1 enfant que l’on fent dans la ma- 1 
; tnce, on fera encore pencher la femme enl 
arriéré le plus qu’il fera poffihle, & on pouf-! 

; era t . out ^cernent le ventre en haut avec] 
la main gauche, & des deux doigts de la main] 
droite que 1 on aura introduits dans l’orifice ] 
.on la tirera doucement en devant, obfervant 
toujours que la Femme ne doit pouffer que] 
lorlque 1 orifice fera réduit, & que la tête de] 
enfant s avancera. Ces réduffions doivent] 
je faire avec beaucoup de ménagement, & 

faut Y em plojer tout le temps néceffaire 1 ' 
pour ne point violenter la matrice. 

1 Dans les accouchemens où l’enfant fe nré- 
fente mal, fi la matrice efî oblique, il faudra 
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de toute néceùité la remettre dans Ton lieu 
naturel, avant que de vouloir retourner l'en¬ 
fant; car autrement il ne feroit pas poffible 
d’en venir à bout. 

L’on pourroit empêcher les Femmes d’être 
expofées à ces fortes d’inclinaifons de la ma¬ 
trice, en leur confeillant, lorfqu’elles fe plai¬ 
gnent de porter leurs enfans plus d’un côté 
'que de l’autre, en leur confeillant, dis-je, 
!de fe coucher du côté oppofé. A l’égard de 
Icelles dont le ventre tombe fur les cuilfes en 
forme de beface, il faudra leur faire mettre' 
de bonne heure, autour du corps, une fer- 
viette en forme de bande, qui ne foit point 
trop ferrée : par cette précaution l’on empê¬ 
chera que l’enfant ne croilfe dans cette mau- 
vaife fituation. 


CHAPITRE XXV h 

De UAccouchement oîi L’Enfant préfentè un 
pied, ou tous les deux enfemble . 

L ’Accouchement où l’enfant préfente un 
pied, ou tous les deux enfemble, eft le' 
plus aifé de tous ceux où l’enfant vient mal,' 
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puisque quelque partie qu’il préfente à l’ori- 
jfice, ii l’on en excepte le fommet de la tête, 
Ton efl dans la néceffité de le faire venir par 
/les pieds, étant la feule reffource que l’Art 
fourniffe pour faciliter fa fortie. 

On peut diftinguer facilement les pieds, 
même avant que les membranes foient rom¬ 
pues. Dans cette pofition, la partie allongée 
jqu’il préfente, fait prendre aux membranes la 
|même forme, & lorfque la douleur efl paf- 
ifée, on fent un pied, ou tous les deux que 
Ton reconnoit aux talons, aux chevilles & aux 
orteils. On ne fçauroit prendre les mains pour 
les pieds, leur forme le trouvant très-diffé¬ 
rente. Il ne faut pas attendre que l’enfant s’en¬ 
gage trop avant dans le palfage, ce qui ren- 
droit l’accouchement dangereux pour deux 
raifons. 

La première efl que fi la face étoit tournée 
du côté du nombril de la mere, ce qui ar- 
riveroit fi l’enfant avoit le ventre en delfus, 
la mâchoire s’accrocheroit aux os pubis, & 
tous les efforts que l’on feroit pour le tirer, 
ne ferviroient qu’à lui féparer la tête d'avec 
le tronc. 

La fécondé difficulté qui furviendroit, c’efl 
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Cette Planche réfrr'ésente encore unef'aufe manoeuvre en préférant de ti 
rer l’enfant la face en devant plutôt que de lui avoir tourné par derri 
ère, ce qui donne lieu au menton de l’enfant de s’accroche)'sur les os Pu 
bis et en continuant de le tirer dans cette position la tète se renversant 
en arriéré la mâchoire peutse luxer, d’ailleurs l’occiput par ce renverse 
ment appuyant sur l’os Sacrum, il est impofibledefaire pafer la tetc 
dans le déb'oit du petit ht fin, il fuut donc en repoufant l’enfant un.) 
peu en haut lui retourner la face en arrière . 


Pet/U par P, Chapparre . 


Gravé en Couleurs par J. Robert. 
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Cette fqurefiit voir l'Enfant couché en travers dans le baf in .Lespieds 
du coté des os des Islesgauches. Les f/des vers l’os Sacrum ; le dos du 
côté de l’os désistés choit,et la tète sur les os Pubis; avec une main û/no 
rante qui l’cu/ant saisie, parait la tourner obliquement pour la faire sor 
tir, et qui ne peut réufir. Cette mauvaise manœuvre au contraire luxee le 
tète de l'enfant d'avec le col et lui cause par là une mort prompte; accident 
qui n'arrive malheureusement que trop souvent dans les Compliques 


Teint par P Chtpparre 


Cn'oi'c en Codeurs pas' J- Rafa 
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jque h l’enfant ne préfentoit qu’un pied, com¬ 
me cela arrive fouvent, en tirant ce pied for¬ 
tement , l’autre étant plié derrière fon dos, & 
jle genou venant à s’appuyer fur l’eftomac, ce 
îpied pourroit pofer fur l’os pubis, & l’effort; 
que l’on feroit pour le tirer, ne ferviroit qu’à 
le preffer plus fortement fur cet os, ce qui 1 
r-endroit la fortie de l’enfant très-difficile, 
peut-être même impoffible. 

Lorlqu’on aura reconnu qu’un des pieds 
fe pré fente, que la dilatation de l’orffice ed 
fuffifante, & qu’il fe trouve éminci, on rom¬ 
pra les membranes, fi elles ne l’étotent pas ; 
l’on attendra pour cela une forte douleur, la 
tendon qui leur arrive alors les difpofant à 
être percées plus aifément. Les membranes 
étant percées, on prendra un pied ou tous 
les deux, que l’on tirera également, on les 
amènera hors de la partie :• on prendra un 
linge fec & doux, dont on les enveloppera, 
pour qu’ils ne gliffientpas des mains. Lorfqu’on 
aura paffié les genoux , d l’enfant vient la face 
en-deffiis, on le retournera à mefure qu’on 
le tirera, pour que le nez fe trouve en-def- 
i'ous du côté du fondement de la mere. Cette 
précaution ed abfolument nécelfaire pour em- 
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pêcher que la mâchoire ne s’accroche aux os 
pubis. On abaiffiera les bras l’un après l’au¬ 
tre ? & fi la tête ne fort pas dans l’inftant, loin 
de la tirer avec violence, ce dont il faut bien 
; fe garder, car on pourroit la féparer du tronc; 

! on s arrêtera, & on fera foutemr l’enfant par, 
quelqu’un, pour empêcher qu’il ne foit fuffo- 
qué, & faififfiant la mâchoire inférieure, on 
gliffiera le doigt indice de la main gauche 
dans la bouche, pendant qu’on infinuera la 
maip droite fur le derrière de la tête, pour 
la faire baiffer du côté du fondement de la 
fnere; on la tirera à foi, tandis qu’une autre 
perfonne tirera l’enfant par les épaules. 

Plufieurs Auteurs veulent qu’ayant abaiffé 
un bras on laide l’autre, pour que la tête foit 
conduite plus dire&ement ; mais je penfe que 
lorfque la tête eft un peu grofle, on rifque- 
roit alors de rendre la lortie de l’enfant plus 
difficile; la longueur du temps que l’on met-; 
troital avoir , deviendroit préjudiciable pour 
le bras, qui, en fe gonflant, formeroit une 
autre difficulté. 

Si 1 enfant ne préfentoit qu’un pied, lorf-' 
qu on l’auroit un peu avancé dans la partie, 1 
ori l’afliijettiroiî par un ruban, auquel on fe- 
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Cette ftaiire représente l'enfant sorti mais dont la tetr est encore ciujayee 
sous l'arcade des os Pubis et pour la débarafSer on représente les doiyts 
d'une main (jonche appuyés sur los Occipital et en défais une mam droite 
dont le doiat indice va chercher la bouche de /enfant, dans laquelle ils intro 
chût et tirant avec ce doûjt la mâchoire inferieure en bas et lautre mam ap 
puyanten meme temps sur locciput, la tète se fléchit niccfdmrcmm t et par ce 
mouvement elle sort avec facilite . 
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Peint par T. Chapparrt . 


(rraite en Couleurs par J.-Robert. 
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roit un nœud coulant, lans trop le ferrer, &j| 
!en fuivant le genou, on conduiroit la mainj 
Ifur la cuiffe pour la paffer fur la partie de J 
;1 enfant, ou lur le dernere, iuivant fa pos¬ 
ition, & l’on fuivroit l’autre cuifle & I 3 J am_ 
be : pour lors on prendroit ce pied que 1 on 
ïameneroit au paffage. Quelquefois on eft|l 
[obligé de repoufler le premier, fur-tout s’il 
étoit trop avancé, & en le failant rentrer un, 
'peu, on fe faciliteroit le moyen de faire ve-J 
nir l’autre. 

| Il eft elfentiel de s’affurer que le pied quel 
l’on tâche d’avoir, eft celui qui appartient au 
'même enfant; car il arrive quelquefois que; 
la matrice contient deux entans , & meme I 
! trois. On conçoit bien qu’en tirant indiffé¬ 
remment le premier pied que 1 on trouveroit, 
'on pourroit en tirer un dun autre enfant, & 
•les corps s’embarrafïant l’un & l’autre, il en 
!arriveroit la mort, tant des enfans que de la 
mere, étant de toute impoflibilité qu’ils vinf-J 
lent enfemble. 

Cet inconvénient de tirer le pied dun fe-j 
cond ou d’un troifieme enfant, ne peut nean-: 
,,moins avoir lieu que lorfque les membranes,^ 
ï'qui renferment chaque fétus en particulier,! 
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ont été déchirées, ou qu enfin deux fétus font 
unis l’un à l’autre par la poitrine, ou autre 
partie du corps ; car on fçait qu’alors ils font 
renfermés dans une même enveloppe ; mais 1 
ce dernier cas eft fort rare. 
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CHAPITRE XXVII. 

De 1Accouchement où L'Enfant prcfènte les 
genoux , ou Le fondement. 

IL efi: aile de diftinguer fi l’enfant préfente 
-*■ les deux genoux, ou un feul, lur-tout lorf-j 
que les membranes font rompues; car l’on 
fent l’os qui efi en devant, nommé la rotule: 
fa rondeur & fa fermeté n’empêchent pas qu’il 
ne différé beaucoup de la tête ; puifqu’en tou¬ 
chant , on fent un vuide de chaque côté, & 
qu’en y paffant le doigt, on trouve le pli que 
fait le genou, lorfque la jambe efi fléchie. 
On ne le laiflera point engager trop avant, 
& en luivant la jambe l’on ira prendre un 
pied; lorfqu’on l’aura, on dégagera l’autre, 
comme je l'ai dit. 

Si l’enfant préfente le fondement, on peut 
le connoître à travers les membranes, lorf- 
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que la douleur ed paffée ; car alors on lent! 
jun vuide au milieu, & une groffeur de cha- 
Ique coté, mais Toupie. S’il ne Te préfentoit 
que de coté, cette partie Te didinguera en¬ 
core au toucher; car en pafiant le doigt tout 
autour, on Tent le pli que Tait la cuilfe, & 

! de l’autre côté le fondement : on ne peut Te 
tromper Tur la différence qu’il y a entre cette 
partie & la tête. 

Si la mauvaiTe fituation de l’enfant "donne 
lieu à la compredion du ventre, il ne man¬ 
que pas alors de rendre le mœconium renfer¬ 
mé dans le gros boyaux : c’ed une matière 
noire qui reffcmble à de la poix, & dont on 
trouve alors Ton doigt couvert, Ti l’on touche 
la femme dans ces momens. 

Lorfqu’on fera affuréc que l’enfant préfente 
jle fondement, on ne doit point le laiffer en¬ 
gager trop avant; car il feroit très - difficile 
Id’aller chercher les pieds, il vaudroit mieux, 
jfi l’on n’étoit point arrivée affez à temps, & 
qu’il fût trop engagé dans le paffage, le laif¬ 
fer venir dans cette dtuation : on rifqueroit 
moins pour lui & pour la mere ; mais s’il ne 
préfentoit qu’un côté du derrière, cette po¬ 
sition de travers deviendroit très-laborieufe, 
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'parce que l'autre côté de la hanche s’appuyant 
fortement fur l’os du hafiin de la femme, il 
ne feroit pas pofîible que 1 enfant put fortir. 
Lorfqu’il ne préfentera qu’un côté du derrie-i 
re, on le repouffera tout doucement, pourj 
le faire rentrer, & l’on palfera un doigt de 
l’autre main, pour aller chercher le pli de 
l’aine : on avancera l’autre côté, afin que le; 
fondement fe trouve directement à l’orifice. 

Si on le laide venir dans cet état, on lui dé¬ 
gagera les jambes, aufli-tôt que le derrière 
fera paffé^ 

Si l’on arrive auprès de la femme affez à 
temps, & que l’on ait reconnu que l’enfant 
préfente le fondement, on terminera l’accou-j 
chement fans attendre qu’il s’engage. On in-j 
finuera la main bien graiffee, & en fuivant 
la fefle, la cuiffe, le genou & la jambe, l’orij 
ira prendre un pied que Ion amènera au paf- ;, 
’fage, & on ira chercher l’autre. 
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On représente, par cette Planche /enfant couché en travers dans le h as 
s in, la Mc appuyée sur l'os des Jsles droites et le dcndcrc sur le cjaudit 
avec la position d'une main ipu va chercher les pieds de Vendant pour lt\ 
faire sortir . 
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Lorfque l’enfant préfente le dos, on ne 
peut s’y tromper, l’épine fe fait fentir, parce 
;c|ue le dos étant courbé, les vertèbres fe dif- 
tinguent aifément les unes des autres, & en 
:les fuivant jufqu’au fondement, l’on ira droit 
aux pieds, la méthode étant la même pour 
tous les accouchemens où l’enfant lé préfente 
mal. 


CHAPITRE XXIX. 


De l’Accouchement oit ü Enfant préfente le 
bras ou le coude. 


T Orfque l’enfant préfente le bras, cette 
litüation lui ed fouvent funede , parce' 
que ceux qui ne font pas au fait des accou¬ 
chemens, ne connoident que le feul moyen 
ide faire rentrer le bras, avant que d’allerj 
: chercher les pieds, & à force de fatiguer ce, 
bt^^on le meurtrit d conlidérablement, que 


^^^ice irritée le ferre au point de ne plus 
redource, que celle de le couper 
pour terminer l’accouchement : malheur qui 
n’ed que trop commun dans les Campa¬ 


gnes. 
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L’on diftinguera aifément fi le bras fe pré 
fente ; car en ce cas les^ membranes font al¬ 
longées, & à travers l’on fent la main qui 
différé beaucoup de la forme du pied par fes 
doigts allongés & déliés. Si la dilatation de 
l’orifice eft fuffifante, & que les membranes 
ne foient point rompues, on les percera, on 
infinuera la main jufqu’au-deffus de l’épaule 
de l’enfant, lans toucher à fa main ni au bras, 
& on le repouffera en haut tout doucement 
pour le faire rentrer; mais louvent cela ne! 
réuffit point dès la première fois, parce que! 
l’enfant, alors trop gêné dans fa fituation, ne; 
peut fe prêter aux mouvemens qu’on veut lui 
faire faire ; dans ce cas, on changera de ma¬ 
nœuvre. Ces tentatives étant douloureufes 
pour la mere, on les lui épargnera, en con-! 
duifant tout de fuite la main fur le côté de 
l’enfant, fur la hanche, la cuiffe, le genou! 
& la jambe, & lorfqu’on aura un pied, le! 
premier mouvement que l’on fera pour le ti-J 
rer à foi, éloignera de toute néceffité le bras! 
du paffage : ayant été alors chercher l’autre 
pied, on amènera l’enfant. 

Psr cette méthode , on fauvera la vie à 
Fenfàüt & à la mere ; car dans les accouche- 
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mens traînés en longueur par la faute de celles 
qui opèrent, il efl toujours à craindre que la 
matrice, irritée depuis long-temps, ne s’en¬ 
flamme, & ne caufe la mort à la femme. 

Si l’enfant préfentoit le coude, on le re- 
connoîtroit aifément, parce qu’étant plus poin¬ 
tu que le genou, on ne peut prendre l’un 
pour l’autre. On fe donnera bien de garde 
de le laiffer trop avancer, crainte que le bras 
ne vienne à fortir jufqu’à l’épaule ; ce qui ar¬ 
riverait , fi l’on n’alloit chercher les pieds 
promptement. En repouffant doucement le 
foude, l’accouchement devient plus facile, 
parce que le bras peut s’étendre aifément le 
long du corps. Il eft au contraire plus mal 
aifé, lorfque l’avant-bras efl forti tout-à-fait. 


CHAPITRE XXX. 

De tAccouchement où. /’Enfant préfente l'é¬ 
paule , Voreille ou le menton . 

T ’Enfant préfentant l'épaule, l’on ne doit 
point efpérer de réduire la tête aifément, 
pour qu’elle vienne fe préfenter dire&ement 
à l’orifice : on peut les tenter, mais ne pas 
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s’y amufer trop long-temps, crainte que les 
douleurs ne Unifient, & qu’à force de ten¬ 
tatives on ne fatigue trop la mere & l’en¬ 
fant. 

On reconnoîtra que c’eft en effet l’épaule 
qui fe préfente, loriqu’en conduifant le doigt 
tout autour, l’on fentira le deffous de l’aiffelle 
jd’un côté, & de l’autre le col de l’enfant, ce 
qui ne peut laiffer aucun doute; mais comme 
il pourroit arriver que dans cette fituation, 
il eût la face en deffus, & que l’épaule étant 
repouffée , il vint dans cette attitude, l’accou¬ 
chement deviendroit laborieux, alors il fau 
droit fe déterminer à faire fortir l’enfant par 
les pieds, en fuivant les parties du corps, 
comme je l’ai dit. La femme à la vérité en 
fouffrira davantage; mais ce moyen eft pré¬ 
férable à la réduftion de la tête dans fa fitua¬ 
tion naturelle, qui demanderoit beaucoup de 
temps. 

A l’égard de l’oreille, on ne peut s’y trom¬ 
per, & par le fens dont elle fera tournée, on 
pourra juger fi la face eft en deffus ou en def- 
lous, le bord de l’oreille la diftinguant ailé- 
ment, puifqu’il ne fe trouve jamais du côté 
de la joue. Ayant fait l’examen néceffaire 
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pour s’aflurer que l’enfant a la face tournée 
en deffous, on aura lieu 'd’efpérer qu’en re¬ 
culant l’épaule, la tête fe préfentera à l’ori¬ 
fice ; mais fi le col étoit trop penché fur l’au¬ 
tre épaule, après avoir fait inutilement de lé¬ 
gères tentatives, on fe déterminera à faire 
fortir l’enfant par les pieds. 

L’accouchement où l’enfant préfente le men¬ 
ton, ou le vifage tout entier, peut le termi-j 
ner aifément, en le faifant venir par la tête. 
Si le menton fe préfente le premier, on le 
connoîtra par le vuide que l’on lentira au-def- 
lous de la mâchoire, & par la lèvre inférieure 
que le doigt rencontrera ailément : alors por¬ 
tant la main applatie, & la conduifant dou- 
. cernent jufqu’à la poitrine de l’enfant, pour la 
I foule ver un peu, on fera reculer la tête, fon 
'poids la fera tomber d’elle-même, & l’obli- 
Igera de fe placer directement à l’orifice, ce 
qui le fera venir naturellement. Il en lera de 

même, fi l’enfant préfente la face toute en- 
i • A 

tiere. 

On doit obferver que les recherches que 
J l’on fait au moyen du toucher, pour diftin- 
guer ces différentes parties, doivent fe faire 
avec beaucoup de délicateffe pour n’en bief- 
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Cette Planche fait voir une main qui tire la-jambe droite de l'enfant tan - 
dis que l autre fléchit et se trouve accrochée sur les os des Islcs qauches, 
on doit sentir qu'une semblable manœuvre ne peut manquer de luxer la 
cuisse si onfait trop d’effort et qu'il eut bien été plus prudent daller cher¬ 
cher l'autre pied avant davoir la témérité de tirer sim celui qui se pré 
sente seul. 


I Ceint par' P Chapparre . 


Grave en Couleurs par J. Robert. 
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On représente dans cette Planche deux enfants dans le bafin dont .1 un 
présente une jambe droite et l'autre la (fauche, l'Opérateur ou l'Accoixheusv 
ne s’étant jfint afuré s’il y a deux enfants dans la Matrice voyant un t 
pied droit et un pied y anche tire sur ces jambes et il résulte de cette " w " 
valse manœuvre ijue les deux autres cuisses appuyées sur ijueb/uesparti*, 
du contour du bassin ne mampient pas de se luxer et déformer un obsta\ 
de invincible a la sortie des enfants. 






Teint par P. Chapparrc. 


(b'avé en Couleurs par J. Jlo/nrt j 
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Ter aucune» J’ai vu en pareille occafton des 
1 '[yeux crevés j & la face rendue difforme*par 
les meurtriffures qu’on y avoit faites. 

On s’y prendra comme je viens de le dire, 
pour tâcher que la tête ne préfente que le 
fommet, & fi après avoir tenté plufieurs fois 
avec beaucoup de ménagement fa rédu&ion 
dans ces deux diverfes pofitions, ôn ne peut 
en venir à bout, le parti le plus fur & le plus 
avantageux, eft daller chercher les pieds, 
de terminer au plutôt l’accouchement* 



CHAPITRE XXXI. 

De rAccouchement ou fe rencontrentplujieurs 

Enfans. 

Orfqu’on a lieu de croire, par l’étendue 
considérable du ventre de la femme ,| 
qu’elle ell enceinte de deux, ou de trois en-! 
fans, il efl d’une conféquence infinie de s’af- : 
furer fi le fécond pied que l’on va chercher 
dans la matrice, eft celui du même enfant 
dont on en a déjà un, parce que s’il arrivoitf 
comme je l’ai dit, que l’on tirât en même- 
temps le pied d’un autre enfant, les corps 
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auxquels ces pieds répondroient, s’embarraf- 
feroient l’un & l’autre, & fi l’on s’obffinoit à 
les tirer, l’on expoferoit la mere & les enfans 1 
à de très-grands dangers, étant impoffible que 
ces enfans fortent enfemble. 

Dans ces accouchemens, la façon de dé¬ 
livrer la femme eft la feule chofe que je croie 
néceffaire d’expliquer ici, puifquil n’y a point 
d’autres méthodes que celles dont j’ai fait men- 
jtion, pour favorifer la fortie des enfans dans 
les différentes portions où ils peuvent fe ren¬ 
contrer. 

L’on peut préfumer que la femme eff en¬ 
ceinte de deux enfans, fi fon ventre eff gros 
& large, ff elle a été plus incommodée de 
! cette groffeffe que des autres, fuppofé que ce, 
ne foit pas fa première, & fi elle a les jambes 
enflées, de même que la partie. Le volume 
de l’enfant que l’on reçoit, peut aufli en an¬ 
noncer un fécond, le ventre reffant gros, & 
l’enfant étant très-petit, peut faire juger qu’il 
y en a un fécond. 

L’on doit obferver en général, comme je 
l’ai déjà dit, de ne point tenter dans aucun 
accouchement de délivrer la femme, fans avoir 
auparavant pafle la main fur le ventre, pour 
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s’affurer s’il ne fe trouve point encore quel¬ 
que choie dans la matrice. Par cette précau-! 
tion, on évite le danger auquel on expoleroit 
la mere & le fécond enfant, fi l’on tiroit tout- 
à-coup barrière-faix. Il peut même arriver; 
que le premier enfant que l’on a reçu, foif 
beaucoup plus fort que celui qui refte, ce 
dernier même pouvant être mort depuis plu- 
fieurs jours. Lorfqu on aura reconnu qu’il refte 
un fécond enfant, on fera au cordon ombili¬ 
cal les deux ligatures dont j’ai parlé, avant 
de le couper : elles feront à quatre travers 
de doigt de diftance l’une de l’autre, & on 
le coupera entre - deux. Le premier enfant 
étant forti, on ne fera aucune tentative pour 
tirer l’arriere-faix : on profitera de la première 
douleur pour rompre les membranes du fé¬ 
cond. Il arrive quelquefois que chaque en¬ 
fant a fon placenta particulier ; mais plus or¬ 
dinairement les différens arriere-faix font unis, 
& par leur union n’en font qu’un feul , 
auquel répondent les cordons de chaque en¬ 
fant. 

En admettant le fentiment de la fuperféta- 
tion, qui fuppofe, comme je l’ai dit, une 
fécondé génération à quelque diitance de la 
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ipremiere, l’on doit craindre de faire venir 
le fécond enfant trop tôt, puifque n’étant for-! 
mé que plufieurs jours, ou peut-être plulieurs 
mois après la conception du premier, on em- 
pêcheroit fa x perfe6fion ; mais ne pouvant être 
affurée s’ils ont été formés l’un après l’autre, 

& fi chaque enfant a fon placenta particulier, 
on rifqueroit aufli de faire périr la mere, & 
l’enfant qui refte encore dans la matrice , en 
voulant la délivrer : le premier cordon &i 
l’arriere-faix fe trouvant communs aux deux 
enfans on détacheroit l’autre partie encore! 
adhérente à la matrice, la perte de fang ve¬ 
nant alors avec abondance, fuffoqueroit l’en- 
;fant, & mettroit la mere en 
la vie. 

J’avoue une crainte que l’idée de la fuper- 
fétation m’a toujours donnée ; car n’ofant pas 
délivrer la Femme lur le champ , par la rai-j < 
fon que je viens d’expofer, & ne pouvant 
deviner fi l’arriere-faix eil commun aux deux 
enfans, j’appréhendois qu’en iaifl'ant ce corps 
étranger dans la matrice, il ne vînt à s’y cor¬ 
rompre, fi elle fe relferroit, & qu’elle ne pût 
l'expulfer, ce qui mettroit en grand danger 
& la mere & l’enfant : ainfi il vaut mieux at- 


danger de perdre 
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tendre que de tenter de tirer le premier cor¬ 
don ; & (i l’arriere-faix fe détache de lui-mê¬ 
me , & que les douleurs cefl'ent, il ne faudra 
point tâcher de délivrer la Femme du fécond 
enfant, ni lui faire ufer d’aucun remede pour 
faire renaître les douleurs ; mais on attendra 
patiemment que le terme de l’enfant qui relie, 
foit expiré. 


L’ 


CHAPITRE XXXII. 

De i Accouchement ou le cordon fe p refaite 
le premier avec quelque partie de l'En¬ 
fant 

’Accouchement où le cordon fe préfente 
le premier avec quelque partie du corps, 1 
left le plus funefle. Lorfque c’ell la tête qui 
jvient avec le cordon, il faut, pour fauver la 
vie à l’enfant, fe déterminer à le faire venir 1 
par les pieds, parce que la tête rempliflantj 
Ile petit ballin, comprimeroit le cordon au! 
point d’arrêter la circulation du fang dans les 
vaiffeaux qui le compofent , ce qui feroit pé-j 
rir l’enfant; mais fi ayant rompu les membra¬ 
nes, on reconnaît, par le toucher, que la tête 
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n elt point trop engagée, on tentera de re- 
pouller en arriéré le cordon pour le faire 
rentrer, à mefure que la tête avancera. Si 
la rédu&ion du cordon n’étoit pas poffible, 
il faudroit abfolument fe déterminer à re¬ 
tourner l’enfant, pour le faire fortir par les 
pieds. 

A l’égard de l’accouchement où l’enfant fe 
préfente mal, & où quelqu’une de fes parties 
,eft fortie avec le cordon, il n’eft pas fi dan¬ 
gereux, pourvu que l’on faffe rentrer le cor¬ 
don avant que d’aller chercher les pieds; ce 
qui fe fait facilement, & ne doit point être 
omis, afin que le cordon ne fe trouve point 
comprimé, ni refroidi. 

| CHAPITRE XXXIII. 

E)e rAccouchement de l'Enfant mort , & de 
la tête refiée dans la matrice. 

TL y a plufieurs lignes qui donnent à con- 
T noître que l’enfant efl mort dans la matri- 1 
ce. S’il l’efl depuis long-temps, & qu’il pré ! 
fente le fommet de la tête, quoique la matrice; 
ne foit point trop dilatée, & que les eaux 
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s’écoulent, la peau chevelue le fepare & s at¬ 
tache au bout des doigts, à melure qu’on 
les remet dans l’orifice , quelque nouvelle 
portion s’y attache encore ; mais fi la dilata¬ 
tion de l’orifice eft luffifante, & qu’il n’y ait 
pas afiez de temps que l’enfant foit mort, pour 
que l’épiderme qui couvre la peau s'en dé¬ 
tache, l’on peut être alluré qu’il a perdu la 
vie, lorfqu’en tournant le doigt dans 1 orifice, 
on fent la tête très-molle, & quelques-uns 
des os du crâne pafies les uns fur les autres ; 
enfin fi le cordon fe préièntant le premier, 1 , 
les vailfeaux qui le compofent font lans bat-1 
tement, & s’il fe trouve flétri, toutes ces cir- 
conftances ne permettent pas de douter de la 
mort de l’enfant. 

L’on peut encore juger de fon état pari exa¬ 
mende quelqu’autre partie qu’il préfente ; car 
fi c’elt un bras, on jugera par le pouls s il efl 
vivant ou mort. 

On ne doit point prendre pour un figne 
de mort, ainfi que le penfent quelques-uns, 
la fortie du mœconium , puifque l’évacuation^ 
de cet excrément na d autre caufe que la^ 
prefîion des boyaux qui le contiennent, îoitj 
que l’enfant foit mort, foit qu’il vive encore. 1 , 

-:—-—n 
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Il arrive quelquefois que la mere croit que 
fon enfant ell mort, parce que depuis quel¬ 
ques jours elle n’en a point fenti les mouve- 
mens. Il faut bien le garder de donner trop 
aifément dans cette idée, & l’on ne doit rien 
tenter qui foit capable de nuire à l'enfant, fi 
fa mort n’ed condatée par les lignes rappor¬ 
tés ci-delîiis, & dont il ed bon que les Afîif- 
tantes foient indruites, pour éviter le blâme, 
auquel oft le trouveroit expofée, (i l’on n’a-, 
voit cette attention. 

Dans les accouchemens trop longs par le 
rallentidement des douleurs, lans pour cela 
que la mort foit certaine, on peut faire pren¬ 
dre ii la Femme une infulion de deux gros 
de féné, pour difpofer la matrice à fe di¬ 
later. 

Si l’enfant préfentoit le fommet de la tête, 
& qu’il fe trouvât au padage, il faudroit lui 
mettre le doigt dans la bouche, en forme cle 
crochet, & par ce moyen on pourroit le ti¬ 
rer aifément ; mais d la tête n étoit point al¬ 
lez avancée , on paderoit de chaque côté une. 
main étendue : comme elle ed alors allez fou- 
pie, on peut, en l’applatidant, la faire entrer 
un peu plus dans le padage. L on taçhera, 
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On 7' éprés ente piw cette Planche un enfant décollé dont la te te est res - 
bée dans le hapin parceyu 'ayant p/'is une situation oblique on a voulu 
la tirer île parce ce ijai n ’a pu 7'éupir, les iléus épines des os Ischion ) 
ayant formé un oh stade a sa . rortie . 


Teint par 11 Chapparrc . 


Gravé en Couleurs par J. Robert. 
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avec une main de dégager une épaule , en 
infinuant un doigt en forme de crochet lous 
l’aiffelle. 

Quant à la tête refiée dans la matrice, j’a- 
vois cru que rien n’étoit fi commode pour 
en procurer la fortie, qu'une bourfe. Je n’enj 
avois pas l’expérience par moi-même, & je; 
ne l’avois donnée pour reffource que fur ce 
que des perfonnes m’avoient affurée s’en être 
fervi avec fuccès. Mais ces malheureux ae-j 
cidens, qui ne font que trop communs dans 
les campagnes, m’en ont appris l’inutilité. 

Si la tête féparée du tronc fe trouve dans^ 
un baffin bien conformé, & que la tête ne ( 
foit pas difproportionnée par fa groffeur au 
détroit du petit baflîn, que la face foit pofee. 
fur l’os fcicrum , les efforts de la mere fuffi-, 
ront pour en procurer la fortie. On peut en- i 
core lui donner des remedes ; M. Peu dit 
n’en avoir pas trouve de plus efficace que les 
lavemens un peu âcres, employés avec pru¬ 
dence. Il ajoûte qu’en ayant fait donner un 
où il avoit mis deux gros de fel polychrefte; 
à peine la Femme Peut-elle gardé, quelle 
fut obligée de fe mettre fur le baffin, ou elle 
! rendit dans un effort la tete reftee. 
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Si la tête eft trop grofîe, elle contiendra; 
alors par l'on volume le détroit du grand bal- 
lin; au petit, on lent l’inutilité de la bour- 
fe, des efforts de la mere & des remedes. 
Ce ne fera plus que par le fecours des inf- 
trumens que l’on pourra en diminuer le vo¬ 
lume. 

Le volume extraordinaire de la tête de 
l’enfant, ni la mauvaife conformation du baf- 
jfin de la mere, ne font pas aulîi communs 
;que l’ignorance de la Sage-Femme de Cam¬ 
pagne. Lorfque l’enfant fe préfente par les 
;pieds, elle le tire toujours; elle ne s’attache 
point à mettre la tête en ligne dire&e de l’é¬ 
pine du corps de l’enfant; ce qui fait quelle 
refte oblique, & qu’elle fe place, comme je 
l’ai rendu dans cette Planche. 

Je me fuis déjà trouvée dans ces cas, &j 
^n préfence de perfonnes qui ne vouloientfe 
fervir que d’inftrumens tranchans : je ne me 
fuis fervie que de ma main, en remontant la 
tête dans le grand badin, la retournant pour 
Jui mettre la face du côté de l’os facriim , un 
doigt alors dans la bouche, & le pouce for¬ 
tement appuyé fur l’occiput, pour la baiffer 
fur le coccyx, & par cette direâion la dé- 

. T‘■— tT -in w r» nimuTi i — 
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barralîer de l’arcade des os pubis , & j’en 
ai fait l’extia&ion fans aucune violence. 


CHAPITRE XXXIV. 

De r arriéré-faix adhérent , & de la matrice, 

renverfée. 



N propofe deux méthodes, pour déli- 
vrer la Femme. Les uns veulent qu’a- 
Ivant de couper le cordon, on aille chercher 
j l’arriere-faix dans l’inllant ; les autres prcfe-j 
Jlrent d’attendre qu’il fe détache de lui-même , 
['fans porter la main dans la matrice , & de 
' faciliter ce détachement par de legeres fric - 1 
tions fur le ventre , ou en faifant fouffler la 
Femme dans fa main. Ce font les circonftan 
'ces qui doivent déterminer à préférer l’une' 
de ces méthodes à l’autre. S’il y avoir perte 
'de fang, la première feroit à préférer, le feuh 
['moyen pour la faire cefler, étant la prompte] 
extra&ion du placenta; ou fi la matrice pa- 
roiffoit difpofée à fe reflerrer, on devroitpro- 
'fiter du moment favorable, pour accélérer 
le détachement du placenta; mais fi l’on n’a- 
Ivoit rien à craindre cîe la perte, & qu’en te- 
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nant le bout des doigts dans la matrice, on 
aie fentît pas quelle fe refferrât, on ne de¬ 
vrait rien précipiter, il faudrait tâcher feu¬ 
lement de faciliter fon détachement, comme 
je l’ai dit, par de legeres fri&ions fur le ven- I 
;tre, & barriere-faix fortiroit naturellement, j 
jen tirant un peu à foi le cordon, ce que l’on 
a recommendé au Chapitre de l’Accouche- |.j 
jment naturel. Si Ton s’appercevoit que la ma¬ 
trice fût dilpofée à fe reiferrer, il faudrait; J 
jdans l’indant porter la main dans fa cavité, 1 
jen fuivant le cordon qui fert de guide, &' I 
paiïant le bout des doigts entre la matrice &> 1 
l’arriere-faix, on le détacherait tout douce- ! 
ment, prenant garde que les doigts ne por-: J 
tent que fur le placenta, & on retirerait le 
tout enfemble, & non par parties. I 

Il faudrait en agir de même pour le faux- 
germe adhérent, en obfervant de le détacher i 
tout autour, pour l’avoir en entier. 

Lorfque le cordon fe trouve rompu près 
du placenta, ou, comme l’on dit communé¬ 
ment, près de fa mafle, le détachement de 
l’arriere-faix mérite une attention particulière ; 
car il ed à craindre qu’en le féparant, l’on 
n’occafionne un renverfement de la matrice, 
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jen entraînant Ton fond vers l’orifice, ce que 
l’on a vu arriver plus d’une fois. Pour dil- 
jtinguer le corps du placenta d’avec la ma¬ 
trice, on fera attention que la furfacede celle- 
j!çi efi: unie & polie, au-lieu que la furface 
du placenta fe trouve inégale par la quantité 
jde rameaux que forment les artères & la veine 
'ombilicale. S’étant allurée que c’eft le pla¬ 
centa, on le détachera, comme je l’ai dit, 
en infinuant le bout des doigts entre les mem¬ 
branes & la matrice, tout autour des bords 
du placenta, pour découvrir l’endroit qui cede 
le plus aifément. 

L’on ne caufera jamais le renverfement de 
la matrice, en féparant l’arriere - faix, lorf- 
qu’on y fera les attentions nécelfaires pour le 
prévenir, & qu’on ne perdra point de vue 
ce que j’ai recommendé. Mais fi l’on étoit 
jappellée pour remédier à cet accident, on 
réufiïroit en prenant un linge fin, & en re- 
poufîant tout doucement la matrice jufques 
dans fon fond .* on y laifieroit la main, julqii’à 
ce que la matrice vînt à fe relTerrer, alors on 
la retireroit peu-à-peu. 
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CHAPITRE XXXV. 

Pe la perte de fan g qui précédé ou accom 
pagne l’accouchement , & de celle qui le 
fuit. 

L A perte de fan g elt fouvent funefte à la 
mere, li l’on n’y apporte un prompt fe 
cours. On doit, avant que de rien entrepren¬ 
dre , tâcher de connoître la caufe de cet ac¬ 
cident; car li la perte eft occafionnée par le 
détachement du placenta, elle ne peut ceffer 
que par le reflerrement de la matrice, qui 
n’aura lieu qu après la fortie de l’enfant. Dans 
ces circonftances, il ny a point de temps à 
'perdre, il faut de toute néceffité accoucher 
la Femme. Si la matrice n’étoit pas fuffifam- 
ment dilatée, on s’y prendroit, comme je l’ai 
cnfeigné au Chapitre du Faux-germe. 

Si en touchant la Femme, c’ell le placenta 
qui fe préfente, on pourra le reconnoitre par 
fa portion charnue, qui ne reflemble en rien 
'aux parties de l’enfant : de plus, les caillots 
de fang qui viennent coup fur coup, & l’a¬ 
bondance de celui que la Femme perd, ne 
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jlaiflent plus d’efpérance pour elle, que dans 
la promptitude de fa délivrance. 

Si l’arriere-faix le trouvoit détaché, qu’il 
fe préfentât au paflage, ou qu’il lortît par l’o- 
|rifice , les membranes n’étant point rompues ,j 
il faudroit les déchirer pour aller chercher, 
les pieds de l’enfant, fuppolé que la tête ne| 
fût point trop avancée. On ne doit pas alors 
faire rentrer le placenta, qui n’elt plus né- 
ceflaire pour la confervation de l’enfant. Si: 
ll’on a eu le malheur d’être appellée trop tard J 
jou que l’on ait été trop long-temps à opérer,' 
la mort de l’enfant ell certaine , & cette mort 
!eft le plus fouvent fuivie dç celle de la 
mere. 

S’il arrive que l’orifice de la matrice ne 
doit point allez dilaté, pour permettre au pla-J 
'centa de palfer jufques dans le vagin, on le, 
reconnoitra aux lignes que j’ai donnes. L on, 
aura foin , dans ce cas, de repoufler l’arriere-; 
faix de côté, afin qu’il ne lorte qu apres que! 
l’enfant fera pafle. 

Il furvient alfez fouvent des pertes avant 
l’accouchement : lorlqu’elles ne lont occa-^ 
fionnées que par l’abondance du lang, & pour 
n’avoir pas faigné fufiilamment la Femmepen- 
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dant fa groflelfe, une ou deux faignées arrê- 
itent alors ces pertes, & l’accouchement fe 
fait tout naturellement. 

La perte de lang qui fuit l’accouchement, 
arrive fouvent pour n’avoir pas fait faigner 
la femme au commencement de les douleurs, 
ou pour avoir fait l’extraêfion du placenta 
avec trop de violence , ou enfin pour en 
avoir laifie quelque portion dans la ma¬ 
trice. 

Lorfque la perte fiirvient, on ne doit rien 
négliger pour y apporter du remede : le plus 1 
certain efi: d’introduire la main dans la ma¬ 
trice , pour reconnoitre fi la perte efi: occa- 
fionnee par quelque corps étranger, l'oit par 
un faux-germe, ou quelque portion du pla¬ 
centa, foit par quelque caillot de fâng. On 
doit être allurée qu’aulfi-tôt que la matrice 
fera debarralfee de ces corps étrangers, la 
perte cefiera. Néanmoins fi malgré cela elle 
continuoit, I on tremperoit des linges dans 
loxicrat, que 1 on fçait n’être qu un mélange 
deau & de vinaigre, qu’on feroit tiédir, fi: 
la laifon etoit froide} on envelopper oit avec; 
ices linges les cuifies de la femme, & on pal-' 

iferoit fous les reins un autre linge mouillé de 
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! la même liqueur. On auroit loin de retirer 
Ide la partie les caillots de fang , à mefure 
qu’ils s’y formeroient. La cire d Efpagne en 1 
poudre efl un très-bon remede, & la Sage-j 
Femme devroit en avoir toujours fur foi. Om 
en prendra de la grolfeur d’une noifette, que; 
l’on mettra en poudre, pour la faire avaler: 
à la femme dans fix cuillerées d’eau, & li la 
perte continue , on lui en donnera une fe-j 
jcondé dofe. C’elt un remede dont j'ai vu de 
I grands effets. 

1 Si l’on efl à portée de faire prendre à la 
femme une potion, on lui en donnera une 
'qui fera compofée de deux onces d’eau de 
chicorée fauvage, d’une once d’eau de fleurs 
d’orange, de demi-once de firop de diacode, 
& autant de firop de capillaire, qu’elle ava¬ 
lera tout à la fois. 

On lui fortifiera le coeur en lui faifant flai¬ 
rer des linges trempés dans l’eau de la Reine 
de Hongrie, ou dans du vin, qu’on aura fait 
un peu chauffer. On la couvrira moins qu’à, 
l’ordinaire, & l’on aura foin que l’air de la 
chambre ne foit point trop chaud : on ne lui 
bandera point le ventre, crainte d’exciter la 
perte. Sa nourriture ne fera que d’un peu de 
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gelée donnée de temps en temps, & fa tifanne 
fera faite avec la racine de grande confoude 
& le riz. On pourra lui faire prendre une 
once de fuc de pourpier. 

Si les forces de T Accouchée étoient fuffi- 
fantes, on pourroit la faigner du bras, dans 
la vue de détourner le fang de la matrice: 
cette faignée ne doit point fe faire tout de 
fuite, il faut l’interrompre de temps en temps, 
pour ménager fes forces, & occafionner plus 
de diverfion. On fermera donc la veine à 
plufieurs fois, laidant des intervalles plus ou 
moins grands, fuivant l’état de l’Accouchée. 
Cette méthode eft fort approuvée. 


CHAPITRE XXXVI. 

Des Convuljîons & de la Léthargie , qui fur- 
viennent à la Femme dans le travail. 

L Orfqu’il arrive que la Femme a des con- 
vullions avant que d’être accouchée, il 
y a tout à appréhender d’un pareil accident, 
tant pour la mere que pour l’enfant; ainfi on 
appellera un Médecin, ou un Chirurgien ha-j 
bile, & l’on s’attachera à bien examiner l’état 
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de la femme, pour leur en rendre un compte 
fidele. 

En attendant les fecours néceffaires, pour 
délibérer fur le parti qu’il 7 a à prendre * il 
faut faire faigner la femme, quand bien mê¬ 
me elle l’auroit été, & ne lui faire ufer que 
de l’eau pure, prenant bien garde qu’il ne hiî 
en tombe fur le vilage & fur la gorge. Cetté 
fraîcheur la faififfant, redoubleroit les eort- 
vullions, les liqueurs fpiritueufes les reri- 
droient encore plus violentes. Si l’on fent 
que l’orifice de la matrice fe dilate * & que 
les douleurs viennent par intervalle entre les 
mouvemens convulfifs, on peut efpérer pour 
la femme. Si l’enfant fe préfente bien, & que 
la matrice foit fuffifamment dilatée, il faudra 
l’accoucher fur le champ ; mais fi la tête île 
vient pas la première, ne pouvant alors re¬ 
tourner l’enfant fans faire beaucoup de vid- 
lence, ce qui ne manqueroit pas d’irriter le 
genre nerveux, qui fe trouve déjà affe&é, on 
attendra patiemment le moment de l’accou¬ 
chement. La faignée à la gorge eft très-avâft- 
tageufe dans ces circonftances, pour dégager 
le cerveau de la quantité du fang qui s’y por- 
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te, ce qui arrive lorfque cet accident dure 

long-temps. 

Il eft encore un autre état qui devient mor¬ 
tel pour la femme, c’eft lorfqu’elle tombe en 
léthargie : cet afFaiflement de tous les reflorts 
de l’œconomie animale ne laide plus de ref- 
fource pour l’accouchement; ainlî il faut fe 
déterminer à faire l’extra&ion de l’enfant le 
plus promptement qu’il fera poffible, parce 
que c’efl le feul moyen de fauver la mere. 

Je me fuis trouvée plufieurs fois dans ces 
deux cas, où ayant appellé d’habiles gens, je 
puis aiïurer qu’aucune femme n’en ell morte, 
j& que meme j’ai fouvent reçu les enfans vi- 
vans. 


CHAPITRE XXXVII. 

De la defcerite ou rélaxation de la matrice. 


L Es quatre îigamens que j’ai dit deftinés 
à maintenir la matrice dans fa fituation 
naturelle, fe relâchent quelquefois ; enforte 
que le col de la matrice, au-lieu de fe trou¬ 
ver au fond du vagin, s’avance jufqu’au mi¬ 
lieu de ce conduit. L’on a vu ce relâchement 
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devenir fi confidérable , que cet organe le 
portoit jufqu’aux grandes lèvres, & s’avan- 
çoit même au-delà. C’efl ce dernier état que 
Ton nomme chute de matrice , pour le diflin- 
guer du premier , que Ton défigne par le 
terme de defcentc , ou de rélaxation de ma¬ 
trice. 

Entre les caufes capables de produire ces 
accidens, les plus ordinaires font les travaux 
exceflifs, ainfi que les efforts que caufent dç 
trop lourds fardeaux ; aufli remarque-t-on que 
les femmes de campagne y font les plus lîi- 
jettes. Le moyen de foulager celles qui font 
affligées de ces relâchemçns, c’eft de leur in¬ 
terdire toute occupation pénible, & de les 
obliger même à garder le lit pendant un tems 
convenable; à quoi on ajoutera l'ufage des 
injeélions fortifiantes dans le vagin, telles que 
celles qui feront compofées de gros vin, ou 
Ion aura fait bouillir des rofes de Provins. 
Si ces moyens n’étoient pas fuffifans, ou qu’il 
ne fût pas poffible de les employer, l’on au- 
roit recours aux peffaires, que Ton peut com- 
pofer de différentes matières; les plus ordi¬ 
naires font faits d’un morceau de liège allez 
épais, de la largeur environ d'un écu de fix 
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livres, auxquels on donne une figure ovale, 
& on les perce dans le milieu de façon à y 
pouvoir paffer le doigt ; le pefTaire doit être 
égal dans fa circonférence, & fa furface fera 
rendue très-unie par la cire fondue, dans la¬ 
quelle on le plongera plufieurs fois, jufqu’à 
ce qu’il s’en trouve entièrement recouvert, 
& qu’il s y foit formé plufieurs couches : on 
j’infinuera alors dans le vagin, 1’ayant trempé 
dans de l’huile, & la femme étant couchée 
fur le dos, les genoux élevés & pliés, on le 
pouffera jufqu’au fond de ce conduit, & lorf- 
quil y fera parvenu, on le placera de ma¬ 
niéré que l’orifice de la matrice réponde à 
1 ouverture du pefTaire. Par cette précaution 
les humeurs qui s’écouleront de cet organe, 
auront la facilité de s’échapper, & la femme 
pourra concevoir. On aura l’attention, avant 
d’introduire le pefTaire, d’y attacher un lien, 
afin de le retirer plus aifénicnt; ce que l’on 
fera de temps en temps pour le nettoyer. 
Porfque le pefTaire fera placé, on fera met¬ 
tre la femme en des fituations différentes, foit 
en la failant affeofr, foit en la faifant mettre 
à genoux; on jugera, parla facilité avec la¬ 
quelle la femme le fupportera dans diverfes 
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fituatiorçs, fi le peffaire eft bien conditionné,! 
c’efl-à-dire, s’il n’eft point trop gros ni trop 
petit, & l’on y remédieroit alors différem¬ 
ment, fuivant l’état où il fe trouvera; ceux! 
qui font trop gros, incommodent ; ceux qui 
font trop petits, ne tiennent pas, & il faudra 
en augmenter le volume, en les remettant de 
nouveau dans la cire. 

L’ignorance de la plupart des Sages-Fem¬ 
mes de campagne leur fait regarder la ma¬ 
trice, quelles appellent la mere, comme laj 
lource de toutes les maladies. Dans cette 
idée, elles y appliquent indifcrétement toutes 
fortes de remedes, qui ont fouvent des fuites 
|trcs-fâcheufes ; ce que je n’ai vu que trop 
jfouvent arriver dans les didérens voyages quej 
j’ai été obligée de faire. 


CHAPITRE XXXVIII. 

Des qualités requijes a une bonne TV ourriçe. 

Î L feroit à fouhaiter que la raere de 1 enfant 
pût le nourrir elle-même, a railon de la. 
conformité du tempérament , fur-tout fi elle! 
jouiffoit d’une parfaite lante, 6c qu elle fut 
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bien conftituée, la bonne conflitution du corps 
étant la première qualité d’une Nourrice ; à 
quoi il faut ajouter qu’il feroit bon qu’elle 
ne fût point née de parens attaqués de cer¬ 
taines maladies capables de fe tranfmettre, 
telles que la pierre, la goutte, les écrouelles, 
l’épilepfie, &c. 

Les autres qualités de la Nourrice regar¬ 
dent la difpolition de fon fein. Les mammelles 
doivent être d’un volume fuffifant, ni trop 
grofles, ni trop petites, pour fournir la quan¬ 
tité de lait nécefîaire à l’enfant; il faut qu’elles 
ne foient ni applaties, ni attachées aux côtés; 
elles doivent au contraire s’avancer en de¬ 
hors en forme de poire : le mammelon ne 
doit être ni trop gros, ni trop enfoncé, Un 
mammelon trop gros, rempliflant la bouche 
du nourrilTon, l’empêcheroit de tetter ; en 
un mot, la groffeur & la figure du mamme¬ 
lon doivent répondre à celles d’une noifette. 
Il doit être percé de plusieurs petits trous, 
pour qu’il laiffe échapper facilement le lait, 
& que le nourrilTon ait moins de peine à fu- 
çer; enforte que l’enfant quittant le tetton, 
on voie fortir ie lait par plusieurs rayons, ainli 
que l'eau fort d’un arrofoir. 
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Le lait ne doit être ni trop épais, ni trop 
jféreux. Poui* en juger, il faut en faire rayer 
^environ une demi cuillerée dans la main : fi 
'en la penchant un peu le lait coule auffi-tot, 
c’efl un fignc qu’il efl trop féreux ; fi au con¬ 
traire les gouttes relient attachées fans couler 
fur la pente que fait fa main * c’efl une preuve 
qu’il efl trop épais. Pour être cenfé bon, il 
efl nécelfaire qu i! s’épanche tout doucement , 
■& que là place en foit un peu teinte. Le lait 
'trop féreux ne nourrit point affez, & celui 
■qui efl trop épais, outre qu’il a de la peine 
à fortir, efl difficile à digérer : entre les deux, 
'néanmoins, quelques Accoucheurs de répu¬ 
tation préfèrent le lait le plus coulant, com¬ 
me plus aifé à fe diflribuer. Enfin, le lait doit 
être blanc , doux & un peu fuccré. 

Il ne faut pas que la Nourrice foit trop 
jeune ni trop vieille : le premier âge efl trop 
chaud, & le dernier abonde trop en humeurs. 
Le bon âge efl depuis vingt-cinq ans jufqu a 
trente-cinq. 

On préféré les Nourrices qui ont les che¬ 
veux noirs ou châtains, à celles qui les ont 
[blonds ou roux , & qui ont des taches de 
touffeur. Ces dernieres ayant pour l’ordinaire 
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une odeur défagréable. Si la peau n’eft pas 
d’ün grand blanc * il faut du moins qu’elle ne 
foit point livide * ce qui annonceroit un tem¬ 
pérament bilieux : elles doivent avoir un peu 
de couleur, mais point trop. On doit exa¬ 
miner le col, & le delTous du menton de la 
Nourrice, pour fçavoir fi elle n’a pas eu les 
iécrouelleSi En regardant les bras, oii peut 
juger, par la quantité des cicatrices des lai- 
gnées, lî elle eft valétudinaire. On doit s’in¬ 
former fi elle n’efl point réglée pendant quelle 
nourrit ; car fi elle l’étoit, l’abondance du lait 
en feroit diminuée. Il feroit bon encore que 
la nourrice ne fût point louche, ni qu’elle! 
n’eût point les dents gâtées, ce qui pourroit 
lui donner une mauvaife haleine , capable 
d’incommoder l’enfant. 

On doit éviter de prendre une Nourrice, 
nouvellement accouchée, & avant la fin des 
quarante jours néceffaires pour la purger de. 
fa couche, fon lait ne pouvant alors être bon 
que pour fon propre enfant, tandis qu’il fe¬ 
roit contraire à un autre nourriflon, par la 
différence de tempérament. Si l’enfant de la 
Nourrice efl mort, il faut s’informer fi ce 
nef! point de quelque maladie contagieufe, 
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comme font les fievres pourpreufes, quelques'; 
ulcères vénériens, la gale, &c. Tout cela 
n’annonceroit pas une Nourrice bien faine ; 
mais fi fon enfant vit, on peut juger d’elle 
jpar lui-même ; fi fon teint efi vermeil, fi fa 
jchair efi: ferme; & fi, l'examinant tout nud,! 
'on le trouve écorché entre les cuifles, cela; 
fera connoître la mal-propreté de la Nourri¬ 
ce, qui ne manque toit pas d’être encore plus' 
négligente pour un enfant quelle ne prend' 
'que par intérêt. Une attention qui efi: encore 
néccflaire, concerne les mœurs de la Nour¬ 
rice. Il n’efi pas douteux que le cara&ere de 
celle qui allaite, n influe beaucoup fur l’en¬ 
fant qui fuce les vices avec le lait, & qui quel¬ 
quefois tient moins de ceux qui lui ont donné 
le jour, que de celle qui la nourri. On doit 
s’informer avec foin fi la Nourrice n’eft point 
fujette au vin, au vol, ou à quelquautre vi-j 
ce, fi elle efi: violente,, ou fi fon humeur eft ( 
inégale. Il efi elfentiel aufii de fçavoir fi elle 1 
efi fujette au mal caduc, & quand même ce' 
ne feroit que le mari qui y fût fujet, il y\ 
lauroit toujours à craindre que les accès de ; 
|cette maladie ne donnaflent lieu au lait de. 
fe troubler, & de devenir nuifible à l’enfant 
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Il faut auffi s’informer fi le mari & la femme 
vivent bien enfemble, pour ne point avoir à 
craindre que lorfqu’ils fe querellent, ou qu’ils 
fe battent, les coups ne retombent fur l’enfant. 

On ne doit rien négliger, pour s’inftruire 
de toutes ces circonftances, & il faut éviter 
de fe lailfer gagner, foit par fes amis, foit 
par l’efpérance de recevoir des préfens de 
celle à qui l’on donne la préférence. Quoi¬ 
qu’on ne croie point commettre un crime en 
le faifant ; c’en eft pourtant un très-grand, & 
l’enfant en eft fouvent la vi&ime, foit qu’il 
périfle bientôt, ou qu’il vive long-temps in¬ 
firme. L’on a d'autant plus à fe reprocher de 
! n’avoir pas ufé de toutes ces précautions, que 
c’efi: dans les petits endroits, où l’on peut plus 
aifément s’inftruire des moindres particula¬ 
rités. 
















OBSERVATIONS 


Sur des cas Jînguhcrs , ajoutes a l'Ouyrage 

de l'Auteur. 

PREMIERE OBSERVATION. 

Sur la tnatnee double. 

A matrice de la Femme, que Ton 
f^EJ! fçait n’avoir pour l’ordinaire qu’une 
feule cavité, s’efl: trouvée quelque¬ 
fois en avoir deux. 

M. Riola/i , Médecin de Paris, en fournit 
des exemples dans fon Antropographie, Li¬ 
vre II, chap. xxxv , page i$y. 

Madame la Marche , dans fon Livre, ou Inf-' 
tru&ion familière aux Sages-Femmes, fait auffi 

mention d’une matrice de cette efpéce, vue! 

I__,__i 
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dans le corps d’une femme, dont l’ouverture 

fut faite à l’Hôtel-Pieu. 

M. L 'utre , Médecin de Paris, difle quant une 
petite fille, morte à l’âge de deux ans, obferva 
qu’elle avoit le vagin partagé en deux cavités 
égales, l’une à droite , l’autre à gauche , par 
une cloifon perpendiculaire, de maniéré ce¬ 
pendant que cette cloifon n’étoit point entière, 
& ne formoit ces deux cavités que depuis le 
milieu du vagin jufqu’à la matrice : chacune 
Lde ces cavités aboutifioit à une matrice parti-j 
j culiere , qui avoit fon orifice, fon col, & fon 
fond. Ces matrices, qui étoient très-diftin£les 
& féparées dans l’intérieur ne montroient au- 
dehors qu’un corps fimple & continu , à l’ex¬ 
ception néanmoins de leurs fonds, qui étoient 
féparés l’un de lautre , ou pour mieux dire, 
qui n’étoient réunis que par un ligament en for¬ 
me de membrane triangulaire. Chaque fond 
avoit une trompe, un ovaire, un ligament lar- 
I ge, & un ligament rond *. 

M. Gravel Médecin,fournit aufii des exem- 
| pies de double matrice, dans une Thèle qu’il 
ifoutint à Strasbourg en 1738. 

* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, année 

17 * 7 * 
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M. Philippe - Adolphe Boehmer , célèbre 
?rofefleur en Médecine, donne auffi un exem¬ 
ple d’une double matrice dans Ion fécond Re¬ 
cueil d’Obfervations d’Anatomie, 175 6 . La 
cloilon qui léparoit le vagin, fuivant fa lon¬ 
gueur en deux parties égales, s’étendoit depuis 
'l’union des orifices de cette matrice, jufqu’à 
celui du vagin, qui dans ce fujet avoit deux J 
^ouvertures, l’une à droite , l’autre à gauche, 
•féparées par l’extrémité de la cloifon verticale 
qui partageoit le vagin en deux cavités. 

! Il ell à préfumer, comme l’a dit M. Littré , 
au fujet de la petite fille, à qui il trouva deux 
matrices, que les Femmes, ainfi conformées,! 
'pourroient concevoir en differentes appro¬ 
ches , tantôt par l’une de ces matrices, & 
tantôt par l’autre, félon que la femence virile 
le porterait à l’une ou à l’autre. 


II. OBSERVATION. 

Sur les vices de conformation du b afin. 
Armi les vices de conformation, dont le 


P 


. ^ baflin eft fufceptible, il J en a deux prin¬ 
cipaux , qui, portés à un certain degré, obli- 







































Observations. 

gent d’avoir recours à l’Opération Céfarien- 
ne , ou du moins rendent l’accouchement 
très-laborieux. Le premier, ell le rétrecide-j 
ment de l’entrée du petit badin, occadonné! 
par l’approche de la partie fupérieure de l’os' 
facrum & du corps de la derniere vertèbre! 
des lombes vers l’os pubis , & dont il eft fait 
mention à la page 87 de ce Livre ; le fé¬ 
cond, qui ed contraire au premier, condde 
dans le rétrecilfement de la partie inférieure 
du badin, formé par l’approche contre na-; 
iture des branches & des tubérofités des os 
ifchion. On en a vu un exemple tout récem¬ 
ment à l’Hôtel-Dieu de Paris, fur une Fem¬ 
me âgée d’environ trente ans, à qui l’on a été 
obligée de faire l’opération Céfarienne. L’en¬ 
trée du petit badin étoit très-fpacieufe, la dif- 
tance de la partie fupérieure de l'os facrum , 
à la fymph.de des os pubis , avoit cinq pouces 
& quelques lignes ; celle d’un des os des iles 
à l’autre, à l’entrée du petit badin, étoit de 
! quatre pouces trois lignes; les tubérofités des, 

: os ijchion ne laidbient entr’eiles qu’un inter-' 
yaile de deux.pouces moins un quart; les 
branches de ces os laidoient entr’elles un 1 
pouce demi d’intervalle, & les épines de 
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ces memes os n’en laifloient que deux pouces 
jentr’elles ; & fi I on fait attention à la difpo- 
fition des ligamens qui attachent ces parties, 
on concevra ailément que cette ouverture 
|inférieure du bafîin Ce trouvoit encore rétré¬ 
cie par leur moyen. 

En traitant de la génération, l’on a dit que 
quoique la matrice foit le lieu où l’œuf, qui 
a été fécondé, fe développe le plus ordinai¬ 
rement , l’on avoit vu néanmoins cet œuf; 
éclorre dans l’ovaire, d’autre fois dans la trom¬ 
pe , & enfin dans la capacité du ventre. L’on' 
a ajouté que ces générations extraordinaires' 
font très-fouvent mortelles : le fétus qui en : 
efi: produit, ne pouvant fortir par la voie na¬ 
turelle. Entre les Oblervations que nous avons' 
fur cette matière, je vais en citer deux qui 
prouvent que les meres peuvent furvivre aux 
opérations néceflaires pour l’extraâion des 
fétus morts. 

La première de ces Obfervations, efi: d’A- 
braham Cyprianus, Médecin & Profefieur 
en Anatomie & en Chirurgie , dans l’Aca¬ 
démie de Franeker, fur un fétus de vingt-un 
mois, qui fut retiré de la trompe droite de la 
matrice, fans que la mere en foit morte. 
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La fécondé, eft de M. Littré , aufli far un 
fétus tiré du ventre de fa mere par le fon¬ 
dement. 

fiw— —WHI I I J W I I DMtx ww O n».iii- .nr w m nr ^ 

III. OBSERVATION. 


Sur un Fétus de vingt-un mois , qui fut retiré 
de la trompe droite de la matrice , fans que 
la mire en foit morte . 


A Braham Cyprianus * dit que le 17 Dé- 
•L* cemhre 1694, il fut appellé àLouvarde, 
pour la Femme de Lewis, Soldat dans la Com¬ 
pagnie du Capitaine Peterfon : elle étoit âgée 
de trente-deux ans, & enceinte pour la troi- 
fieme fois. Cette femme arriva julqu’au neu¬ 
vième mois de fa grolfelfe, fans appercevoir 
rien de différent de ce quelle avoit l'enti dans 
les grofTeffes précédentes, excepté que pen-j 
dant tout ce temps-là elle n’eut point de lait auX| 
rnammelles. Il lui fembloit auffi que fon far*! 
deau étoit plus pelant & plus incommode qu’à; 
l’ordinaire, fur-tout lorfque le fétus, qui étoit^ 
fitué un peu plus haut que dans les grofTeffes 


Lettre d’Abraham Cyprianus 
Amfterdam, 1707. 

ssass asa s 5 sss \ 1 — 


a M. 1 homas Miilington. 


précédentes 
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précédentes, fe remuoit avec vivacité. Ar¬ 
rivée au terme de l’accouchement, elle fentit. 
de grandes douleurs, & Ton enfant fe remua 
plus que de coutume, ce qui lui fit efpérer 
qu’elle accoucheroit bientôt : fes efpérances 
furent vaines *, car outre que ces mouvement 
fe faifoient fentir dans un lieu extraordinaire,' 
il n’y avoit aucune préparation du côté dej 
,1’orifice de la matrice qui annonçât un accou¬ 
chement prochain : dès-lors l’enfant cefla dei 
fe mouvoir, & la mere commença à fe mieux 
porter. 

Après le dixième mois, les tnenftrues* qui: 
avoient été fupprimées depuis le commence¬ 
ment de la grofîefle, reparurent, & la mere 
ne fentit plus mouvoir l’enfant,.mais feule¬ 
ment un poids très-lourd, & fur-tout vers le 
dix-huitieme mois, auquel tems elle fe trouva 
fi incommodée, quelle fut obligée de garder 
le lit. Peu de temps après elle commença à 
fe plaindre d’une grande douleur aux parties 
voifines du nombril, & cette douleur tut fui- 
vie d’un ulcéré fongueux dans cette région. 
Plufieurs confultations furent faites, tant de' 
Médecins que de Chirurgiens, dont les avis: 
fe trouvèrent partagés; les uns voulant quej 
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le fétus fût dans la matrice, & les autres le 

niant. 

11 y avoit vingt-un mois que la groflefle 
! avoit commencé, lorfque Cyprianus fut ap- 
ipellé à Louvarde, où il fe rendit avec les 
ipremiers Médecin & Chirurgien du Prince 
: de Naflau. Dès qu’il eut vu la malade, con- 
ifidéré les circonflances de fon état, & fçu 
itout ce qui avoit précédé, il aflura qu’elle 
iportoit un enfant mort. On découvrit, par| 
le toucher, une dureté confidérable au basj 
ide l’ulcere voifln du nombril, lequel ulcéré 
'étant fongueux, donna facilement entrée à' 
;une fonde, au moyen de laquelle la dureté 
fut reconnue être un os. Cyprianus ayant in¬ 
troduit dans l’ouverture le petit doigt, jugea 
que c’étoit un des pariétaux de l’enfant, ce 
|qui Payant enhardi, il fe détermina à faire 
'l'opération né ce flaire, malgré la grande foi- 
Iblefle de la malade. 

Ayant fait porter le lit au milieu de la 
chambre, il commença par introduire le doigt 
dans l’endroit où il avoit fenti un des parié¬ 
taux, & conduilant fur ce doigt une branche 
de cizeaux, il lit une incifion aufli grande 
qu il lut poflible : elle comprenoit non-feule- 
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ment les tégumens, mais aufiî les mufcles, le 
péritoine, & enfin la poche dans laquelle le 
têtus fut trouvé avec l’on cordon & fon pla¬ 
centa , qui étoit très-mince, & dont une por-i 
tion étoit même confumée, 

Cyprianus ayant reconnu que cette poche 
étoit continue à la partie latérale droite de la 
matrice, ne douta pas que ce ne fût la trompe | 
de ce côté, d’autant plus qu’on a beaucoup ] 
d’exemples de fétus trouvés dans ce conduit. 
Ayant retiré le fétus avec fon placenta, &■ 
enleyé en même-temps, au moyen dune: 
éponge trempée dans de l’eau tiede, toute j 
la mucofité & le fang qui s'y trouvoient épan- j 
chés, il 11e s’occupa plus que de la réunion j 
de la plaie, qui avoit environ un pied de 
longueur. : il fit. quatre points de future en-j 
chevillée, qui fe trouvoient également dilrans 
les uns des autres, & comprenoient le péri¬ 
toine, & toute l’épaifleur des mufcles & de; 
la peau. Cyprianus crut devoir laifl’eri à la par¬ 
tie inférieure de la plaie, une ouverture pour;! 
l’écoulement des matières qui viendroient de; 
l’intérieur, & dans laquelle il mettoit une j 
petite tente très-mollette, qui ne s’oppolbitj 
point à l’écoulement de ces matières. Enfin, 
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au moyen d’un régime convenable , & des 
! attentions néceflaires en pareil cas, la femme 
fut parfaitement rétablie au bout de trois mois, 
continua à fe bien porter ; enforte que neuf 
mois après forï rétabliflement, elle devint en¬ 
ceinte , & accoucha heureufement d’une fille 
|& l’année luivante, d’un garçon & d’une fille 
jumeaux. 


IV. OBSERVATION. 

Sur un Fétus tiré du ventre de fa mere par le 
fondement. 

A U mois de Mars de l’année 1701 , M. Çaf- 
fini * donna avis à l’Académie Royale 
des Sciences, qu’une femme, fans avoir eu 
^ucun ligne apparent de grolTefle, avoit vuidé 
par le fiége plufieurs os, qui l'embloient être 
ceux d un fétus. M. Littré , chargé de véri- 
Eer un fait fi fingulier, fe tranfporta chez la 
malade : il trouva au lit une femme âgée de 
trente-deux ans, autrefois fort grade-, alors 
horriblement décharnée , & très - foibie. 11 

* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences , année 
170a. 
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apprit qu'il y avoit douze ans qu elle étoit 
mariée ; que pendant les fix premières années 
de fon mariage elle avoit eu trois enfans; que 
dans les trois fuiv antes, elle avoit fait quatre 
fauffes-couches ; que vers le 15 du mois d’Août 
'de l’année précédente, elle avoit lenti une 
douleur aiguë à la hanche droite;que cette dou¬ 
ceur, qui avoit diminué quelque temps après, 
avoit entièrement ceffé au bout de cinq fe- 
maines ; qu’au commencement du mois de 
Novembre de la même année, la malade avoit 
encore fenti fous le foie une douleur accom¬ 
pagnée d’un grand étouffement; & qu’en ap¬ 
puyant fur cet endroit, on y avoit remarqué 
lune tumeur ronde, & groffe comme les deux 
'poings; qu’environ deux mois après, cette 
fumeur étant tombée dans le côté droit du 
haflïn de l’hypogaftre, la douleur & l’étouffe¬ 
ment avoient ceffé fur le champ ; que huit 
jours après, la douleur de la hanche étoit re¬ 
tenue avec plus de violence que la première 
fois; & qu’enfin la femme avoit des hémor- 
rhoïdes intérieures & extérieures, une diff¬ 
iculté d’uriner, d’aller a la ielle, & une im- 
'puiffance de marcher, principalement du côté 
droit. 
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Vers la fin du mois de Décembre fuivant, 
il lui prit unefievre, qui dura quatre mois 
jfans relâche, avec plusieurs redoublemens, 
'la plupart précédés de frifions ; elle avoit une 
javerfion pour toute forte d'alimens, des dé¬ 
faillances, des hoquets, des vomiffemens de 
jfang, àc un cours de ventre purulent ou fan- 
glant, qui entraînoit des os, des chairs pour¬ 
ries, des cheveux, &c. Tout cela étoit iuivi 
Jd’épreintes, de coliques cruelles, de toux, 
;de crachement de fang , d’infomnies conti¬ 
nuelles, & de douleurs infupportables dans 
toutes les parties du corps, jufques dans la 
moelle des os. 

M. Littré apprit auffi que cette femme avoit 
commencé à rendre des os les premiers jours' 
! du mois de. Mars de l’année précédente, à la 
j fuite de grands efforts, pour aller à la Telle. 
Le premier os qui parut, fut celui d’un bras 
d’un fétus, dépouillé de fes chairs, qu’on lui; 
tira avec beaucoup de peine du gros boyau, 
joù il s’étoit engagé. Cet os fut fuivi pendant 
quelques jours de quelques autres, mais plus 
ipetits, avec d,es matières épaiffçs, purulentes' 
l d’une odeur cadavéreufe. 

L'on reconnut que ces os étoient ceux d’un. 
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fétus d’environ fïx mois, & ayant demandé 8 
à la femme de combien elle croyoit être en¬ 
ceinte ; elle répondit qu’elle n’en fçavoit rien, 
qu’elle 11’avoit pas même eu aucun foupçon 
de l’être, parce que fes régies ne lui avoient 
pas manqué depuis fa derniere couche ; que 1 
fon ventre n’étoitpas grofli confidérablement; 
qu’elle n’avoit point fenti remuer l’enfant com-j 
me dans les grofTefTes précédentes; que fon 
ifein n’étoit pas devenu plus gros, & qu’il n’y 
javoit point paru de lait, & qu’entîn elle ne 
île fouvenoit pas d’avoir eu aucune des in¬ 
commodités quelle avoit reflenties dans les 
premières grofTelTes. 

Cependant, quelques jours après, on la fit 
fouvenir qu’au mois de Mai 1701, elle avoit 
eu une forte envie de manger du maquereau, 
qu’elle n’avoit pu fatisfaire à caufe de la cher¬ 
té, On la fit encore fouvenir que dans le mê¬ 
me temps elle avoit été dégoûtée des alimens 
.ordinaires, & qu’elle avoit eu des maux de 
cœur. Or, de fortes envies de manger des 
'alimens dont elle n’ufoit que rarement, les' 
Idégoûts, les maux de cœur étant des fignesj" 
de grofleffe, on peut conclure, dit M. Littré \ 
que cette femme étoit devenue enceinte dans! 
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ce temps-là, d’autant plus que la grandeur 
des os du fétus marquoit la même chofe. 

M. Littré ayant touché la femme, trouva 
la matrice dans fon état naturel, rien n’en 
étant forti durant le cours de la groffeffé, que 
ce qui fort dans le temps réglé chez les fem¬ 
mes faines, Ôt qui ne font point enceintes. 

Le fondement étoit bordé en dehors d’hé-i 
morrhoïdes noires & ulcérées, & fon ouver-j 
ture étoit fi rétrécie par ces hémorrhoïdes ,1 
& par une dureté qui en occupoit toute la 
circonférence, qu’il ne put introduire deux 
doigts à la fois dans le rectum , fans de grands- 
efforts , qui firent tomber la Femme en foi- 
bleffe* 

Cet inteftin fe trouvoit ulcéré intérieure¬ 
ment en plufieurs endroits, & percé d’un trou 
de la largeur d’environ un pouce & demi, 
autant qu’il fut permis d’en juger par le doigt. 
L’ouverture étoit fituée du côté droit à la 
partie pofiérieure du boyau, & à deux pou¬ 
ces au-deflus du fondement, où à peine le 
doigt indice pouvoit atteindre. Alors il n’y 
eut plus lieu de douter du chemin que les os 
& les autres matières étrangères, rendues par 
le fiége, a voient pris; 
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■ M. Littré , examinant avec le doigt la, plaie, 
ou le trou d’un boyau, fentit la tête d’un fétus, 
qui étoit fi fortement appliquée contre cette 
ouverture, qu’il ne put la déranger, & la 
face quil préfentoit, fermoit fi exactement le 
S trou, que la malade, depuis trois jours * ne 
| rendoit par le fiége aucune des matières ex- 
jitraordinaires qui en lortoient auparavant. Cet 
''habile Médecin crut né devoir faire l’extraC- 
Ition de cette tête, qu’après avoir rétabli les 
forces de la femme, qui le trouvoit trop afloi- 
blie ; ce qu’il fit par l’ulage des bons confom- 
més j des œufs frais, de la gelée, du vin d A- 
licant, &c. après quoi il en tenta l’extraaion, 
en détachant d’abord la peau de la face, &j 
I cniuite les petits os des mâchoires . a 1 egard 
I des grands os du crâne, tels que les pariétaux 
|;& les deux portions du coronal, comme leut 
'volume ne permettoit pas de tiaverlcr 1 ou¬ 
verture latérale de lintefiin, il crut devoir 
les divifer en plufieurs pièces, au moyen des 
pincettes courbes & tranchantes, & il travailla 
enluite à "réparer les altérations confidérables 
de l’intefiin & des parties voifines , ce qu’il. 
Ifit par l’ufage des injeaions déterfives, & au-j 
T très remedes convenables. L’ufage de tous, 
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jceS différens moyens, prudemment employés 
jpendant plufieurs mois, fut luivi d’un luccès 
jdes plus heureux, & la malade , quelque 
jtémp's après le traitement, jouit d’une par¬ 
faite fanté. 

Les différentes circonflances qui avoient 
accompagné cette groffeffe particulière , ne 
permirent pas à M. Littré de croire que le 
.fétus eût été contenu dans la matrice, d’autant 
,plus que la femme avoit été très-bien réglée 
'pendant tout ce temps-là; qu’il n’y avoit eu, 
durant le traitement, aucun écoulement de 
matière étrangère par l’orifice de ce vifcere. 
Il fe perfuada donc que le fétus avoit été con¬ 
tenu dans une des trompes ou dans l’ovaire, 
il le crut d’autant plus aifément, qu’il avoit 
vu deux exemples particuliers de fétus trou¬ 
vés dans l’un & dans l’autre. Or les membra¬ 
nes de ces parties, dit M. Littré , n’ayant pas 
de vaiffeaux confidérables, & en allez grand 
nombre, le fétus a du manquer de fuc nour¬ 
ricier, ce qui lui a occafionné des mouve- 
mens convulfifs, qui ont donné lieu à la rup¬ 
ture de la poche où il étoit renfermé, à quoi 
ont pu contribuer aufîï les efforts de la mere, 
tant pour vomir, que pour aller à la felle ; 
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efforts caufés par la violence des remedes dont 
la femme faifoit ufage, & cette poche étant 
rompue, le fétus a du tomber dans la capa¬ 
cité de l’hypogaflre, où, étant mort peu de 
temps après, il contrafta la pourriture dont 
il a été fait mention, & qu’il communiqua 
aux parties voifmes. 


V. OBSERVATION. 

Sur des Fétus qui ont demeuré plufieurs années 
dans le ventre de leur mere , fans fe cor-\ 
rompre. 

Es Obfervations fuivantes feront voir que 
des fétus, morts depuis long-temps dans 
le corps de leur mer-e, y ont refie fans fe cor¬ 
rompre , & fans que la mere, pendant ce tems 

là , fe trouvât fort incommodée. 

Entre plufieurs exemples de ces faits fin 
guliers, le plus récent eft celui de 1 entant de 
Joigny, petite Ville de Bourgogne, qui a été 
trente ans dans le ventre de la mere. La re¬ 
lation de ce fait extraordinaire fut envoyée 
l’Académie Royale des Sciences, par Mel- 
■ fleurs Bourdcts & Chomereau , Médecins de 
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cette Ville : elle eft conçue en ces termes. 

Une pauvre Blanchilfeufe de la Ville de 
Troyes, mariée depuis quatre ans, & qui 
avoit fait une faulfe-couche dans les premiè¬ 
res années de fôn mariage, devint grolfe une 
fécondé fois. Au terme ordinaire , elle eut 
les douleurs & les lignes qui annoncent un 
’ accouchement naturel très-prochain. Ces fi¬ 
gues le foutinrent dans le même état pendant 
deux jours : alors on remarqua que la matrice 
etoit vuide, quoique l’enfant remuât dans le 
corps de la mere avec plus de force & de 
facilité qu’auparavant. Dans le courant du 
mois fuivant, la femme eut quelques douleurs 
vives, mais pafîageres, & tomba dans un état 
de foiblelfe & d’àffailfement, qui ht craindre 
pour la vie : elle s’en remit cependant peu- 
à-peu, & au bout de huit mois, elle reprit 
les pénibles fon&iohs de fa profelîîon : elle a 
vécu dans cette fituatioii pendant trente an¬ 
nées, dont elle a palfé les cinq dernieres à 
Joigny, toujours grolfe, n’ayant depuis fon 
'accident celle d etre réglée, & eu du lait dans 
fon lein. Enlin, le 22 Juillet 1747, elle mou- 
irut a 1 Hôtel-Dieu de Joigny, d’une fluxion 
de poitrine, âgee d environ foixante-un an. 
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Al 'ouverture du cadavre, 011 trouva dans j 
le bas-ventre une malle ovale, groffe comme I 
la tête d’un homme, attachée au fond de lai 
Imatrice, & qui fembloit fortir de la trompe 
'droite. L’on ouvrit cette maffe , qui peloit 
Iprès de huit livres ; on y découvrit un en¬ 
fant, parfaitement confervé , fans être envi-1 
ronné d’aucune liqueur. La peau de cet en-J 
fant étoit fort épaiife : il avoit des cheveux, j 
6 c deux dents incifives, prêtes à percer, à j 
chaque mâchoire. L’enveloppe étoit en par-1 
tie olfeufe, & en partie cartilagineufe ; elle, 
avoit prefque par-tout deux lignes d épailTeur, 

& quatre dans la partie contiguë à larnere- 
r faix, lequel avoit la même coniiftance. SaJ 
! fur face externe étoit garnie de petites émi¬ 
nences graveleules, & l’interne étoit comme I 
j'moulée fur les parties de l’enfant quelle em- J 
brafloit étroitement. Une ouverture dans l’ar- j 
•riere-faix fembloit défigner l’infertion du cor- 
!don ombilical, qui étoit defleché à un travers 
! de doigt du nombril, comme fi l’on y eut! 

! fait une ligature; d’ailleurs, toutes les parties 
l^ e l a mere, & notamment la matrice, étoitj « 
■très-faine, & dans l’état naturel. Cet enfantj j 
a été montré à l’Académie des Sciences, paij 
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k Chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Joigny. 
'M. Morand *, qui fut chargé de l’examen 
de ce rait lingulier, en a trouvé, par fes re- 
chercnes, plusieurs femblables dans les Au¬ 
teurs ; il fe borne néanmoins à l’hidoire de 
tiois feulement, qui ont paru les mieux conf-l 
■ tâtés ; fç avoir, l’enfant de Leinzelle, en Sua- 
be, en 172.0; 1 enfant de Touloufe, en 1678; 
&: celui de Sens, en 1581. 

L’enfant de Leinzelle a été vu à l’Acadé- 
i m î e Royale de Chirurgie. M. le Duc de' 
Wirtemberg, qui le garde dans fon Cabinet,i 
avoit permis à fon premier Chirurgien de ! 
l’envoyer à Paris, Cet enfant a relié qua-j 
rante-fix ans dans le corps de fa mere, la¬ 
quelle a vécu quatre-vingt-feize ans : il étoit 
renferme dans une elpéce de boète grolfe 
comme une efpéce de boule à jouer aux quil¬ 
les , cartilagineufe dans l’endroit par où die 
tenoit à la matrice, & lî dure ailleurs, qu’elle 
loutint les coups de hache avec laquelle elle 
fut ouverte. 

La mere lentit les douleurs de l’enfante¬ 
ment pendant fept femaines, après quoi elle 

i7^Mcm° ire s de l’Académie Royale des Sciences, année 
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fe porta bien, à fon fardeau près; cependant' 
,elle eut depuis deux couches heureufes, 6 c 
6 c les enfans ont vécu. Le volume de fon 
ventre étant toujours le même, & lui eau-; 
fant quelques incommodités, lorfqu’elle fe, 
donnoit certains mouvemens : elle a Aura tou¬ 
jours qu’elle étoit reliée grolfe de fon premier 
enfant. 

Celui de Touloufe a relié vingt-fix ans dans 
le ventre de fa mere, qui eut du lait dans le: 
fein, 6c quelques fymptomes pareils à ceux' 
de l’accouchement, pendant deux mois, avec 
des douleurs alfez vives pendant trois , au 
bout duquel temps elle reprit un peu fes for¬ 
ces, 6c conferva jufqu’à la mort la même grof- 
feur, fe plaignant toujours du poids qui fin-, 
commodoit, 6c quelquefois de douleurs, com¬ 
me pour accoucher. 

I L’enfant de Sens a relié vingt-huit ans dans 
le ventre de fa mere. Il fut placé, en 1659, 
dans le Cabinet des curiofités de Frédéric, 
troifieme Roi de Dannemarck. Des quatre 
Enfans dont je viens de parler, les deux pre¬ 
miers, celui de Joigny 6 c celui de Souabe, 
ont été formés dans la trompe, 6c les deux 
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autres, celui de Sens & de Touloufe, l’ont 

été dans la matrice. 

Le fétus de Sens étoit ramafie en boule, 
ayant les extrémités du corps pliées de ma¬ 
niéré à favorifer l’arrondifièment de la maffe, 
les tégumens fort durs, les doigts des pieds 
comme pétrifiés, & fi ferrés j qu’ils repréfen- 
toient l'ouvrage d’un Statuaire, qui les auroit 
imités avec fon cifeau. 

Le fétus de Touloufe étoit fort! de la ma¬ 
trice, ouverte dans fon fond, & cette ouver¬ 
ture fe trouvoit comme bouchée par un corps 
pierreux, contigu à la poche qui contenoit le 
fétus. 

En examinant l’hiffoire de ces enfans, fi 
1 on fait attention à fétat de leurs meres pen¬ 
dant la groffeffe, on n’y voit aucun fympto- 
me particulier qui ait pu donner lieu de pré¬ 
dire l’événement dont il eff queffion. Ces 
enfans ont été portés vivans jufqu’au terme, 
,ou à-peu-près, de neuf mois ; alors on a ob¬ 
servé que ces meres ont éprouvé différais 
accidens, depuis que le temps ordinaire de 
1 accouchement fut paffé, jufqu’à celui où la 
nature travailla à façonner le fétus, de ma¬ 
niéré à ne point nuire à fa mere, jufqu’à la 
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; mort, caufée par des accidens tout-à-fait in- 
■dépendans de cette circondance. 

On lit dans la Bibliothèque Italique , an¬ 
née 1718, tome I ? une Obfervation fur un 
fétus qui a redé près de quinze ans dans \'c 
ventre, & a été trouvé hors de la matrice, 
& renfermé dans les membranes, fans être 
corrompu, ni defleché ; mais gras, frais, & 
plein de fuc, quoique la mere fut morte de 
la maladie vénérienne. 

- mm i. : 7 r „. 

VI. OBSERVATION. 

Sur la Membrane Hymen. 

L ’On a dit que dans les Filles, quin’avoient 
permis dans le vagin l’introdu&ion d’au¬ 
cun corps capable d’y faire violence, on troii- 
voit, pour l’ordinaire à fon orifice, un cercle 
charnu & membraneux, parfemé de vaideaux 
capillaires fanguins. Ce cercle a une ouver¬ 
ture pour l’écoulement des mendrues ; elle 
■ed d petite dans le premier âge, qu’à peine 
un petit pois pourroit la traverfer ; elle fej 
dilate dans la fuite peu-à-peu, enforte que dans: 
les adultes, elle pourroit admettre l’extrémitéj 
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du petit doigt. Les Anciens Font nommé Hy¬ 
men; fou intégrité a été regardée comme un 
témoignage certain de la virginité, & l’on a 
jj appellé Fleur de virginité , l'écoulement fan- 
tiguin qui accompagne ladivifion de ce cercle, 
liou pour mieux dire, celle des vailfeaux qui 
! s'y didribuent, occafionnée par la partie du 
îmâle, dont on a cru l’intromifiion nécelTaire 
;!pour la génération ; mais depuis que l’expé: 
jrience a fait voir que la génération a eu lieu, 
jfans que Ton pût loupçonner aucune intro- 
jmidion, vu l’extrême rétreciffement du va¬ 
gin , l’on a celle de regarder l’intégrité de ce 
cercle, comme une preuve abfolue de la fa- 
gefie d’une fille, mais feulement comme une 
ipréfomption avantageufe pour celle en qui 
elle fe rencontre. 


VIL OBSERVATION. 

Sur l'extrême rctrecijfement de lorifice du 

Vagin. 

N lit , dans FHidoire de l’Académie 
_ R.oyale des Sciences, année 1748, qu’u- 
jne Femme de Bref! a voit le vagin fi étroit. 
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qu’à peine il permettoit l’entrée d’un tuyau 
'de plume. Malgré cette difpofition, elle de¬ 
vint enceinte, & accoucha heureufement après 
trois heures de travail, d’un enfant fort & 
puiffant. On trouve un femblable cas dans 
î’Hidoire de la même Académie, année 1712, 
avec cette différence feulement que dans ce 
dernier, le vagin commença à fe dilater dès 
le cinquième mois; au-lieu que dans la femme 
de Brefl, la dilatation ne fe fit qu’au moment 
des plus fortes douleurs, & qu’il fallut forcer 
ies voies par le moyen du doigt. 

On lit dans l’Anthropographie de Riolan , 
Livre II, chapitre 55 , page 197, qu’une 
femme, par les cicatrices qu’avoient produi¬ 
tes les plaies des parties extérieures de la gé-j 
nération. dans un accouchement laborieux, 
n’avoit au*dehors qu’une ouverture à permet-' 
tre l’entrée d'un flilet : malgré cette difpofi¬ 
tion elle devint enceinte, & accoucha par! 
les fecours de l’Art. On lit dans le même en-j 
•droit qu’une femme, regardée comme imper-jj 
forée, ayant accufé fon mari d’impuiffance ,î 
le Juge ordonna lavifite, dans laquelle , à fon ! 
grand étonnement, elle fut trouvée enceinte J 

iü 
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VIII. OBSERVATION. 

Sur une membrane qui fermait lorifice du 

Vagin : 


N rencontre quelquefois à l’entrée du 
vagin, au lieu de cercle ou de caron¬ 
cules myrthiformes, une membrane allez forte 
qui ferme exa&ement cé conduit : cette mem¬ 
brane ed contre nature, aulîi ed-on obligé 
de la divifer pour procurer l’écoulement dèsj 
mendrues, dont la rétention pourroit caufer 
des accidens très-fâcheux. 

M. Saviard , ancien Chirurgien de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, dit, dans la quatrième de les 
Obfervations, qu’une Hile imperforée, par- 
yenue au temps de fes écoulemens périodi¬ 
ques, fe trouvant tfès-mcommôdée d’une pe- 
jfanteur fous les os pubis, fe détermina à l’o¬ 
pération que l’on jugea néceüaire ; elle fut 
! laite avec une lancette à abfcès , que l’on 
plongea dans la tumeur qui fe faifoit apper * 
ce voir à l’entrée du vagin : il en fortit deux! 
pintes de fang, qui avoit la conlidance de liej 
de vin, & une odeur très-fétide ; ce qui en- 
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! gagea le Chirurgien à mettre en ufage, pen¬ 
dant trois femaines, des injections dçterfives, 
auxquelles il fit fuccéder ies defficatives, qui 
terminèrent la guérifon. 

Cette membrane a donné lieu à des mé¬ 
prises confidérables. O11 lit dans A. P are J 
.Livre XXÏV, Chapitre 50, qu’une fille fut! 
déclarée enceinte par des Matrones, a caufe: 
du gonflement confidérable du ventre, & de' 
la tenfion de la matrice, que produifoit un 
amas confidérable de fang menûruel ; mais 
cette prétendue groflefle dilparut, lorlquon 
éut incité la membrane, & que le lang, dont 
la quantité étoit de huit livres, fe fut écoulé.; 

Si les Matrones, nommées pour juger de; 
l’état de cette fille, avoient bien connu la dil-j 
Ipofition naturelle des parties extérieures de 
la génération, elles ne feroient point tombées; 
dans une faute aufli groflîere. Eli ! à quelles, 
erreurs rie font poirit expofees les ignorantes,! 
qui font obligées de porter leur jugement fur' 
des filles foupçonnées d’avoir été déflorées. 























171 Obfervations. 

IX. OBSERVATION. 

Sur le terme de neuf mois , qui nef pas af 
furé, mais feulement le plus ordinaire , V ac¬ 
couchement pouvant être retardé , 6’ aller au- 
delà de ce terme . 

jV/T </e la Motte n’adopte point le Terminent 
IvA» reçu des Auteurs au iiijet du terme de 
neul mois complets. M. Maunceau dit qu’un 
jour de plus ou de moins caufe toujours quel¬ 
que choie d’extraordinaire dans l'accouche¬ 
ment; mais M. de la Motte aflure qu’entre: 
plufieurs milliers d’accouchemçns, ii n’en a ! 
trouvé que deux Tur lefquels il ait pu comp¬ 
ter jufte pour le terme de neuf mois; il ajoute' 
n’avoir jamais remarqué que quelques jours 
de plus ou de moins fuffent d’aucune confé- 
quence au terme de la grofTelîe,. Un enfant, 
dit-il, doit être cenfé né à terme, lodqu’il 
ed en état de Te conferver la vie, & de pren¬ 
dre le mammelon de la Nourrice, en quel¬ 
que temps que la mere accouche, Toit que 
ce Toit au Teptieme, au huitième, au neuviè¬ 
me , dixième, onzième, douzième, & même. 
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au treizième mois : on ne doit point regarder 
ces accouchemens avancés ou retardés, com¬ 
me 1’efFet de quelque accident particulier, 
mais plutôt comme le produit d’une nourri¬ 
ture plus ou moins abondante que le fétus a 
prife dans le commencement de la grofleffe 
pour fon entière formation, & qui le met en 
état de faire, fur les parois de la matrice, des 
irritations plus ou moins fortes, capables de 
la mettre en contra&ion , c’eft-à-dire, de pro¬ 
curer un reflerrement qui produife la fortie 
du fétus ou l’accouchement. 




X. OBSERVATION. 

Sur un moyen peu ufitc de rappellcr à la vie 
un enfant nouveau ne qui fembloit en être\ 
privé , pour avoir eu le cordon ombilical 
long temps comprimé. 

O N lit dans le fécond voulume du Traité 
des Accouchemens de M. Smellié ,• Doc¬ 
teur en Médecine, Recueil 21, Oblervation 
II, que cet habile Accoucheur Anglois, après 
avoir donné fes foins à une femme dans un 
accouchement contre nature, il jugea par le 
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XI. OBSERVATION. 


Sur un nouveau moyen de remédier aux acci- 
dens produits par le fejour de quelques 
portions du Placenta , rejlées dans là ma¬ 
trice. 

„ . i, : » ‘ A 

O N trouve dans îe troilieme volume des 
M émoires de l’Académie Royale de] 
Chirurgie, année 1757, un moyen imaginé 
par M. Recolin j Membre de cette Acadé¬ 
mie, pour prévenir* ou faire celfer lés âcci- 
dens fâcheux qui proviennent de l’altération 
de quelque portion du placenta * reliée dàns| 
la matrice. Ce moyen, qui a été employé 
plulieurs fois avec un heureux fuccès, con- 
lille dans l’ufage répété des injeâions d’eâû 
tiede, faites dans la matrice même j au moyen 
d’une feringue à femme, dont le tuyau fera 
dirigé, comme il convient, pour être porté 
dans la cavité de ce vifcere. On conçoit ai-[ 
fément que l’eaii pénétrant la fubllancé de | 
ces portions du placenta * les met comme 
en dilîblution; ce qui en facilite la fortié, 1 

I qui efl déterminée d’ailleurs par les choc?' 

._. . . - . .. ■ ...... • 
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Iréïtérés de l’eau pouflée à chaque injec- 
ition. 


XII. OBSERVATION. 

Sur lexpérience qu’on a coutume de faire fur j 
le poumon d’un Enfant , pour juger fi là 
mere , accujée de l’avoir détruit , efi coupa¬ 
ble , non . 

O Uoique l’expérience du poumon jette 
dans l’eau femble être décifive, comme 
il efi dit, page 28, pour abl'oudre ou con¬ 
damner une mere accufée d’avoir détruit Ton 
enfant ; cependant il efi prouvé par plufieurs 
faits que cette expérience ne montre pas in-j 
failliblement que l’enfant foit né mort, ou s’il 
a vécu quelque temps après fa naiflance. 

L’on a obfervé que les poumons d’un en¬ 
fant mort dans le fein de fa mere, nagent 
quelquefois fur l’eau; ce qui arrive, fi, dès 
qu’il efi: né, on lui fouffle dans la bouche, 
jainfi que le pratiquent quelques Sages-Fem- 
■mes, quand elles doutent de fa vie. Cela ar 
frive encore lorfque l’enfant efi: mort long- 
|jteinps avant de naître, la pourriture produi- 
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tant dans les poumons une raréfa&ion qui les 
fait furnager, comme on voit clans les rivières 
des gens noyés flotter fur l’eau après avoir 
été long-temps au fond. 

Quoique l’enfant foit né vivant, fes pou¬ 
mons ne 1 aident pas quelquefois que d’aller 
au fond; cela arrive, lorfque l’enfant, quoi¬ 
qu’il foit né, ne refpire point, & meurt dans 
cet état : car c’eft une erreur de croire que 
l’enfant ne puifle vivre quelque temps fans 
refpirer. On en voit qui, d’abord qu’ils ont 
reçu le jour, 11’ont ni fentiment, ni refpira-; 
tion, & qui étant rechauffés par les fecours' 
ordinaires, commencent à attirer l’air & à 
crier. D’ailleurs, on en a vu qui font nés, 
étant encore dans leurs enveloppes. Or, il 
efl: certain que l’enfant ne refpire point tandis 
qu’il efl: ainfl enfermé. 

Ouverkamp , dans fon (Economie animale , 
dit, que quelquefois les poumons d’un en¬ 
fant , mort avant fa naiflance, nagent fur l’eau, 
parce qu’à la faveur des efforts de l’accouche¬ 
ment & de la rupture de fes enveloppes, il 
refpire avant que de mourir. L’Auteur ajoute 
qu’il a fait cette obfervation fur quatre enfans 
nés de la même rnere en différens temps. 
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Il arrive quelquefois que de plufieurs mor¬ 
ceaux qu’on a coupé au poumon d’un enfant ’ 
qui aura vécu, les uns enfonceront dans l’eau, 

& les autres furnageront ; ce qui vient de ce 
quaulîi-tôt que l’enfant eft né, toutes les par¬ 
ties du poumon ne fe remplirent pas d’air éga¬ 
lement, parce qu’il faut aux unes plus de tems 
1 pour l’admettre, & aux autres moins. 

: r L’on a vu un enfant qui ayant poulfé quel-' 
ques cris après fa naiffance, & par conféquent 
ayant r.efpiré, fut mis en terre, quoique vi- 
jvant, d’où étant retiré, fes poumons enfon¬ 
cèrent dans l’eau comme une pierre. 

Il réfulte de ces faits que fi d’après l’expé¬ 
rience des poumons, l’on ne peut tirer une 
conlequence abfolument décilive, elle fournit 
du moins des motifs très-forts pour engager, 
les Juges à examiner foigneufement la conduite| 
de la mere, qu’on accuferoit d’avoir tué fon 
enfant, fur le corps duquel un Chirurgien, 
éclairé & attentif, pourra d’ailleurs dilcerner 
les caufes violentes de fa mort. 


F I N. 
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IV. Obs. Sur un Fétus tire du ventre de fa 

mere par le fondement. *54 

V. Obs. Sur des Fétus qui ont demeuré plu¬ 
fieurs années dans le ventre de 
leur mere 3 fans fe corrompre. 

1 6i 
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VI. Obs. Sur La Membrane Hymen. 167 

VII. Obs. Sur lextrême rétrecijfement de l’o- 

rifice du Vagin. - 168 

VIII. Obs. Sur une membrane qui fermoitl'o- 

rifice du Vagin. 170 

IX. Obs. Sur le terme de neuf mois , qui neJL 

pas affuré , mais feulement Le 
plus ordinaire , /’accouchement 
pouvant être retardé , & aller au- 
delà de ce terme. 171! 

X. Obs. Sur un moyen peu ufitê de rappeller | 

à la vie un enfant nouveau né j 
qui fembloit en être privée pour , 
avoir eu le cordon ombilical 
long temps comprimé. 173 

XI. Obs. Sur un nouveau moyen de remédier , 

aux accidens produits par le 
féjour de quelques portions du 
Placenta , refées dans la ma-\ 
trice. • 175Î 

XII. Obs. Sur Vexpérience quon a coutume- 

de faire fur le poumon d'un en 
faut , pour juger f la mere , ac- 
eufée de Vavoir détruit, ef cou¬ 
pable , ou non. 17 6 

Fin de la Table des Obfervations. 









































Extrait des Regiflres de l Académie de 
Chirurgie . 


Du 13 Mai 1756. 

M Effieurs Verdier & Levret , qui avoient 
été nommés par l’Académie, pour exa- ( 
miner une Machine, inventée par la Dame' 
du Coudray , Maîtrefle Sage-Femme, reçue^ 
à Paris, établie à Clermont en Auvergne, 1 
pour démontrer la pratique des Accouche- 
inens, en ayant fait un rapport très-avanta¬ 
geux, F Académie a jugé cette Machine digne 
|de Ion approbation. En foi de quoi j’ai donné 
le préfent Extrait de nosRegiftres, ce premier 
Décembre 1758. 

MORAND, Secrétaire perpétuel. 


APPROBATION. 




J ’Ai examiné, par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, un Manufcrit intitulé : Ab- 
\hrégé de T Art des Accouchemens , ou Von donné 
i Us préceptes néacJJ aires pour le mettre heureu¬ 
sement en pratique , par Madame le Bourjier 
du Coudray , Maîtrefle Sage-Femme de Paris J 




























Je n’ai rien trouvé dans cet Ouvrage quipuifTe! 
en empêcher l’impreffion; & je le crois très- 
iutile aux Sages-Femmes de la Campagne, peu 
Tufceptibles d’inftru&ions plus étendues» A 
Paris, ce i Juillet 1757. 

MORAND, Cenfeur Royal . 


Approbation de M. Sue Vaînc , Maître 
Chirurgien & Accoucheur , ancien Prévôt du 
Collège des Chirurgiens de Paris , <§* Adjoint 
au Comité de VAcadémie Royale de Chi¬ 
rurgie , 

J ’Ai lu, avec attention, XAbbrégé de VArt 
des Accouchemens , compofé par Madame 
S le Bourfier du Coudray , ancienne Maîtrefle 
Sage-Femme de Paris. Cet Ouvrage, qui 
) d’abord n’avoit été entrepris que pour l’inf-l 
cru&ion des Sages Femmes de Campagne, ma 
paru pouvoir être très-utile à celles des 'Vil¬ 
les, par le grand nombre de remarques de! 
^pratique que l’Auteur a jugé à propos d’y 
inférer : & fi l’on a égard aux Obfervations 
fingulieres que l’Editeur a placées à la fin dé 
ce Traité, I on conviendra que la lefture n’en 
peut être que très-intéreiïante. A Paris, ce 
,20 Décembre 1758. Signée SUE. 






















PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la Grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navarre : a nos amés& féaux Conseillers, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartien¬ 
dra : Salut. Notre amée Dame le Boursier du 
Coudray, Maîtrefïe Sage-Femme de Paris, Penfion- 
naire du Roi pour démontrer l’Art des Accouchemens 
.dans tout le Royaume, Nous a fait expofer qu’elle de- 
Ifireroit faire réimprimer & donner au Public : \ Ab- 
''brève de l’Art des Accouchemens ; s'il Nous plaifoit lui 
'accorder nos Lettres de renouvellement de Privilège 
pour ce nécçffaires.A ces causes, voulant favorao e 
ment traiter l'Expofante, Nous lui avons permis c, 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, oc de 
le vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le temps de fix années con ecuti 
ves, a compter du jour de la date des Prefentcs. 
Faisons défenfes a tous Imprimeurs, Libraire^, . ' 
autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d'en introduire d’impreflion etrangeic 
dans aucun lieu de notre obéiflance . comme au i 
d’imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire ven 
dre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d ei 
faire aucun Extrait fousquelque prétexte que ce pu.lle 
être, fans la permifôon expiefie & par écrit de ladite 
Expofante , ou de ceux qui auront droit delle, a 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, de 





















trois mille livres d’amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers a Nous, un tiers a l’Hôtel- 
Dieu de Paris , & l'autre tiers a ladite Expôfante, ou 
a celui qui aura droit d'elle, 6>c de tous dépens , dom¬ 
mages 6 c intérêts. A la charge que ces Préfentes fe¬ 
ront enregiflrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs 6c Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles» que l’impreflion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 6c non 
ailleurs, en beau papier & beaux caradleres, confor¬ 
mément aux Réglemens de la Librairie, 6c notam¬ 
ment a celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq, a 
peine de déchéance du préfent Privilège; qu’avant de 
l’expofer en vente, le manufcrit qui aura fervi de co¬ 
pie a l’impreflîon dudit Ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’approbation y aura été donnée , ès 
mains de notre très-cher 6c féal Chevalier, Chance¬ 
lier de France, le Sieur de Lamoignon, 6c qu’il eù 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio¬ 
thèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notredit fleur de Lamoignon, 
&c un dans celle de notre très-cher 6c féal Chevalier, 
Vice-Chancelier 6c Garde des Sceaux de France, lt 
>ieur de Maupeou : le tout â peine de nullité des Pré- 
fentes î du contenu defquelles vous mandons 6c en¬ 
joignons défaire jouir ladite Expôfante 6c fcs ayans 
caufes, pleinement & paiflblement, fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout au 
long, au commencement ou â la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement lignifiée, 6c qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés &• féaux Confeil- 
lers, Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huiffier on Sergent 














fur ce requis, de faire pour l'exécution d’icelles, tous 
ailes requis &c néceflaires * fans demander autre per- 
miflîon, 5 c nonobllant clameur de Haro, Charte-Nor¬ 
mande & Lettres a ce contraires ; Car tel eft notre 
plaifir. Donné a Paris le premier jour du mois de 
Juin l’an de grâce mil fept cent foixante-huit, & de 
notre Régné le cinquante-troifieme. Par le Roi en fon 
Confeil. LE BEGUE. 

Reriftré fur le Régi (Ire XIV. de la Chambre Royale 

jnv conformément aux anciens Réglement , confirmes 
par celui du 28 Février 1723- A Paris J le 22 De ' cem ' 

P. G. LE MERCIER > Syndic. 
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